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1. - INTRODUCTION. 

L.élaboration de la y tématique d'une faune par rapprochement aYec cle faune 
correspondante en ~e fondant e entiellement ur l'élément dentaire, va de pair avec cer­
taine exigences préalable . 

Il ~era en effet indi~pen able de préciser le notion clc « primitif et d'évolué » qui 
doiYent normalement permettre l'éventuel enchainement ph;logénétique. 

De même, le caractère évolutif e en tiel devra être défini d'une façon au si com­
µlètc et au~ i claire que po~~ible. 

Enfin, la dent étant la ba~e cle parenté éventuelle , le critère évolutif de morpho­
logie dentaire marquera nettement la po ibilité de filiation directe et en excluera d'autre . 

II. - GENERALITES. 

1. NOTIONS DE « PRIMITIF ET D'ÉVOLUE ». 

La théorie ynthétique. dan toute a complexité [morphologie, morphogenèse et numé­
rique (1) ], tend à accorder à l'élément dentaire a valeur réelle de caractère éYolutif es entiel. 

Toutefois, avant mèmc de définir le caractt·re éH>luti f c~ •nliel, a' anl tic montrer com­
liic11 la dent « in lolo » corrr=-pund entièl'emcnl au"\. cx:ig- nce' de celui-ci, aYant <le pa ~er ü 

(' ) Par numérique nous entendons le nombre de dents. 
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l'application réelle de la théorie, c'est-à-dire, à l'édification d'arbres phylogénétiques basés 
sur des critère valables, il paraît indi pensable de préciser la signification que l'on peut 
accorder à certains termes dont l 'u age prête à confusion. 

Si l'emploi du qualificatif «actuel n, ne donne lieu à aucune ambiguïté, il n'en est 
pas de même pour les expressions : « primitif n et « évolué n, qui peuvent engendrer des 
interprétations erronées. 

« Primitif » a généralement la signification de plus ancien, au sens stratigraphique 
du terme, le caractère d'ancienneté stratigraphique étant ordinairement synonyme d'ancien­
neté générale. 

Nous nous sommes déjà élevé à plusieurs reprises contre la confu ion regrettable 
sciemment entretenue entre ces deux: expressions. 

Le postulat idéal est le suivant : le fossile considéré comme primitif se retrouve obli­
gatoirement au niveau le plus bas et par conséquent, corollairement l'ancienneté stratigra­
phique va de pair avec l'ancienneté évolutive. 

Cette assertion peut être légitime pour des périodes chronologiques suffi amment 
étendues. Elle peut également conduire à des prises de position exagérée . 

Le type primitif peut très bien s'être maintenu pendant une longue période et se 
trouver ainsi contemporain de ses descendants lointains. 

L'exigence d'une liaison entre la tratigraphie et l'évolution, peut aboutir à de 
formules forcées . 

Ainsi, Teilhardina belgica, pro-Primate du Landénien continental belge, donc du 
Paléocène terminal, est probablement l'ancêtre des Anthropoïdes de l'Ancien fonde. 

Toutefois, certains auteurs ne l 'admettent pas comme tel, parce qu'il e t d'àge 
lratigraphique trop jeune; l'ancètre serait une forme « like n Teilhardina belgica, parce 

que celui-ci est trop récent. La distinction est fort subtile. 
En se fondant sur les données de la théorie ynlhélique, le Lerme primitif peut 

s'entendre de deux façons différentes : 

I. - Au point de vue numérique. 

Dans ce cas, les observations seront valables pour l'ensemble des Mammifères « sen u 
lato n; mais, étant donné l'orientation de notre ouvrage, elles seront restreinte aux Pla­
centaires plus particulièrement, quoique les principes soient d'application générale, « muta­
tis mutandis ». 

Ainsi, il sera admis que la formule dentaire primitive, au sein d'un groupe placen­
taire défini, sera la plus proche de la formule dentaire de base, généralement admise : 3 I, 
C, 4 P, 3 M. 

De même, au sein d'un groupe mammalien « sensu lato n, une espèce à formule 
dentaire amputée, ne peut descendre phylogénétiqucment d'une forme ü formule dentaire 
plus réduite, quel que soit l'âge stratigraphique. 

II. - Au point de vue morphologique. 

Pour le complexe Placentaires-Marsupiaux , plus la morphologie dentaire s'éloigne 
des deux types tribosphéniques classiques, et plus la forme sera considérée comme évoluée. 

Il existera évidemment des degrés définis par des critères qui permettront d'évaluer 
dans quelle mesure on s'éloigne il11 . chéma de ha e. 

La signification du terme é·volué se déduira aisément de cc qui précède. 
Étant donné la direction des cliYer._ es ~pécialisalions, numérique el morphologie 

dentaires ne seront pas atteintes nécessairement clans la même mesure. 
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Les Rongeurs représentent le cas idéal, au point de vue évolutif. 
Non seulement, leur formule dentaire s'éloigne nettement de la formule primithe 

placentaire, mais encore leur morphologie ubit de modification considérable par rapport 
au schéma tribosphénique. 

Par contre, chez le Carna siers, la numérique reste raisonnablement primitiYe, tan­
di que la morphologie pré ente de notables altération . 

Une fois de plus, on ne peut qu'insi ter ur le dangers de la ucce ion tratigraphi­
que en tant que critère ph logénétique. 

Les ba e numériques et morphologiques constituent de donnée e. enlielles avec la 
ré erve qu'au cour de longue équence stratigraphique , une évolution globale peut et doit 
être mieux observée. 

« In fine » l'attention era attirée ur deux fait particulier : 

1. - A partir des principes généraux énoncés, on peut très aisément admettre que 
cle t pe actuel ne repré entent, au ein de leur lianée, que de rameaux primitif per i -
tants, tandis que des types formellement plus évolué ont di paru. 

Il e t totalement inju tifié de considérer évolué comme ynon ·me d'actuel. 

Il. - Le proce sus évolutif peut se dérouler fort rapidement, au i bien dan le 
domaine morphologique que dans le domaine numérique, et ce proce u peut apparaître 
avec une remarquable précocité. 

La famille de Apatémyidé , au Landénicn continental belge, en offre un bel exempl . 
Eochiromys landenensis pré ente une forte réduction numérique des inci ive et une 

amputation marquée du bloc de prémolaire . ne de inci ives a acqui une taille énorme. 
On peut donc admeLtre, oit un pa é évolutif trè lointain, soit une Yite e et une 

ampleur d'évolution marquée , pui que, quelle que oit la parenté attribuée aux patém ridé , 
qu'on en fa~ e de In ectivore ou de pro-Primate le chemin parcouru esl exce ~ ivement lonrr . 

Les modification morpholoaiques et numérique onl impre ionnante . 

2. DEFINITION D'UN CARACTÈRE EVOLUTIF ESSENTIEL. 

Avant de propo er une définition de façon au i claire que po ible de l"expre ion 
<< caractère évolutif » il paraît néce~ aire de préciser que celle-ci doit être en liai on étroilc 
aYec les actiYité fondamentale de la vie elle-même : alimentation, reproduction, défen e 
contre l'agression de l'élranaer enYi agé alobalcment, etc. 

Le caractère évolutif era envi agé de la manière suivante : particularité morpholo­
gique, anatomique, ph iologique de l'être Yivant, u ceptible d'un perfectionnement quel­
conque, lui permettant un défen e et une domination plu complète vi -à-vi de l'aare ion. 

11 faut remarquer i i, qu'en lieu et place de l'idée de milieu, a été introduite celle 
d"agres ion. 

Cette notion ne e conçoit elle-même que clan la mesure où elle peut avoir un reten­
ti sement quelconque sur l 'être vivant. 

Tous le obstacle ne seront pa encore écarté avec celte définition plau ible du 
caractère évolutif. 

Il est indispensable cl'cn établir non eul ment une élection, une y tématisation , 
une orientation et une vite e éYolutive éventuelle, mais encore une hiérarchie pratique. 

Le caractère évolutif allach ~ élroiternenl aux fonction r . nticlles de l'être vivant 
~e ~iluera uhligatoiremrnl il un ~chelon élevé de la 

l'n' difficulté au moin au i grande, ré id 
marche en l re le div r ara et' re évolutif . 

érie. 
dan l'ab~en e de paralléli me clan la 
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Ainsi, comme le dit G. G. SIMPSON (1951c, p. 90) : « l'Homme, en cc qui concerne 
l'ensemble de son corps, est un Mammifère assez primitif (ayant évolué lentement) en dépit 
de son cerveau très évolué (à évolution rapide) dont il est si fier ». 

En tenant compte de ces préliminaires, en se basant sur un des caractères évolutifs 
que l'on considère comme essentiels, il est possible, au sein d'un groupe animal donné, en 
ayant au préalable établi les particularités qu'on considère comme progressives, d'établir 
une série phylogénétique plausible. 

Le nœud du problème se situera au niveau plus élevé de la synthèse des différents 
caractères évolutifs dont la marche se révélerait décalée. 

Il est certain que le facteur stratigraphique, ainsi qu'en finale, l 'élémen t de réussite 
d 'un groupe animal, seront appelés à jouer un rôle important dans la synthèse générale 
indispensable. 

On peut maintenant se demander comment la dent « sensu lato » (numérique et mor­
phologie) pourra être considérée comme un caractère évolutif essentiel, et quels seront, en 
définitive, les critères qui permettront de la considérer comme tel. 

3. CRITÈRES ÉVOLUTIFS DENTAIRES. 

Le problème doit être abordé suivant un point de vue double 

1. Le premier, numérique, est relativement simple. 
Étant donné l'action des gradients morphogénétiques au sein d'un groupe mam­

malien déterminé, on ne peut faire dériver une forme d'une autre, si la forme supposée primi­
tive présente une formule dentaire plus réduite que l 'autre. 

En d'autres termes une forme placentaire à quatre prémolaires inférieures ne peut 
descendre d'une forme à trois prémolaires, ni même à quatre prémolaires inférieures dont 
la première est uniradiculée. 

2. Le second, morphologique, est infiniment plus complexe. 

A. - Au sein d'un groupe mammalien, la détermination des critères d'évolution des 
dents peut jouer un rôle déterminant dans l'élaboration d'une phylogenèse. 

Certaines particularités, en effet, marqueront nettement la possibilité d 'une filiation 
directe, tandis que d'autres seront exclusives. 

La difficulté se trouve précisément dans leur mise en évidence. 

B. - Si on étudie des espèces, des genres, définis uniquement par des dents ou 
par des fragments de mandibules ou de mâchoires, l'élément dentaire jouera alors le rôle 
principal et la con.naissance de ces critères évolutifs sera déterminante. 

C. - Il ne faut pas perdre de vue que la dent est, en elle-même, une entité complexe 
(cuspides et crêtes connectées), dont chacun des composants peut subir une évolution propre 
entraînant, par le fait même, des modifications de ces connexions. 

D'autre part, la disparition d'une crête capitale peut aller de pair avec le maintien 
d'autres liaisons ou cuspides primitives. 

Un cas, entre beaucoup d'autres, est celui de Setijer (E riculus) où on observe la dis­
parition complète de la plagiocrista, l'existence virtuelle d'une epicrista et, par opposition, 
le maintien de l'endocône et même son existence précoce en P 4

, cependant non molari ée 
(cf. nomenclature des crêtes et des cuspides, p. 119). 
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On peut, avec une aisance relative, établir un schéma de phylogenèse type, au ein d'un 
groupe placentaire, sans tenir compte de Z' étage stratigraphique : 

B C 

V 
A 

A étant le t pe primitif, donc le plu proche de la structure tribo phénique classique, B en 
dérive par suite dune modification d'un des caractères e entiel , de même que C, mai 
par suite de l'altération d'une autre particularité. 

B et C vont à leur tour avoir des descendances qui seront orientée néce sairement 
au départ. 

Par exemple, une forme dépourvue de mésioconide pourra être à la base d'autre 
formes diversement modifiées, mais en tout cas privées de mésioconide en tant que tel. 

La difficulté e situera au niveau 1° des relations entre B et C, et 2° de la hiérarchie 
à établir entre eux. 

De plu , jusqu'à pré ent, on a généralement supposé que seul un caractère était 
atteint, alor que divers caractère peuvent l'être simultanément en cas d'évolution plus poussée. 

Il sera rationnel de fonder la hiérarchie et les relations éventuelles sur le nombre 
de caractères touchés et surtout sur leur primarité ou leur secondarité, mais là encore, on 
peut se heurter à de véritables phénomènes supplétifs. 

Ain i chez les Dryolestoïde , le développement transver al va de pair, non pa avec 
la formation d'une épicrête, mais bien d'une anticrête. 

Chez Hyaena spelea, on observe au niveau des trois prémolaires l 'absence d'épiconide. 
Par contre le di toconide, qui, dans le chéma de la molaire inférieure tribo phénique 

clas ique, n'offre qu'un intérêt relatif, se développe progressivement pour devenir énorme 
au niveau de l\I1 , tandis que le talonide est extrêmement réduit. 

La dynamique ma ticatoire entre en jeu dan le ca pré ent. 

D. - Il est à peine besoin de mentionner que toute étude, portant sur une con­
naissance minutieuse de la morphologie dentaire, doit avoir comme condition première, 
l'examen de dents non u ées, dont les connexions ne montrent aucune trace d'abra ion. 

A. - CRITÈRE ÉVOLUTIF 

Avan t d'énumérer un certain nombre de critères que l'on considère comme signe 
d'une évolution dentaire, il faut attirer l'attention sur certaines remarques préalables : 

1. Les éléments fondamentaux de la molaire tribosphénique placentaire upeneure 
et inférieure sont figurés à la Planche 5, figure 1, à la Planche 6, figure 5, ain i que dan 
les chémas as ocié à la nomenclature page 118. 

Certains de ces constituants sont qualifiés de primaires, d'autres de secondaires (la 
distinction, particulièrement pour le cingulum, est fondée sur l'appartenance à la dent 
haplodonte initiale). 

2. Tous les composants de la molaire tribosphénique placentaire cla sique ne sont 

pas d'une égale importance. 
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A la molaire supérieure, le mésiocônc, l 'anticône et l'anticrêtc ne jouent pas de rôle 
essentiel, sinon, pour les deux derniers, à la molaire zalambdodontc où ils donnent lieu à un 
véritable phénomène de symétrisation. 

Quant au mésioendocône, il e t le pendant cingulaire mésial de l 'endocône. 
De même à la molaire inférieure, anticrête et anticonide sont dénués de signification 

sauf dans la tendance à la symétrisation; le mésioendoconide est le pendant de l 'endoconide; 
le distoconide peut acquérir ch ez certains Carnassiers une importance con idérable par un 
véritable processus de compensation, vis-à-vis de l'épiconide absent. 

3. La liste des critères évolutifs est par définition incomplète, puisque des modification 
ultérieures au sein de chaque groupe peuvent suivre les premières . 

L'énumération n 'a aucune implication d'ordre ni de valeur. 

4 . Les altérations n e sont pas isolées comme telles, elles se combinent fréquem­
ment entre elles suivant des enchaînements en rapport avec les éléments impliqué . 

5. Si les modifications peuvent atteindre les relations entre les cuspides et les crêtes, elles 
ne changent pas la valeur morphologique des cuspid es. 

6 . Plus les formes sont consid érée comme évoluées et plus les mo lificalion sont 
évidemment nombreuses. 

B. - CRITÈRES ÉVOLUTIFS DENTAIRES. 

I. - MOLAIRE SUPÉRIE URE. 

1. Disparition du cingulum Yestibulaire. 
2. Développement exagéré du cingulum vestibulaire. 
3. Reconstitution du cingulum lingual (précoce). 
4. Reconstitution du cingulum mésial (en rapport avec le premier). Cc deu-;: phénomène 

sont tellement précoces qu'on peut inclure ces deux consliluants dans le schéma clc 
la molaire supérieure tribosphénique placentaire classique . 

5. Inversion de la taille de certains cônes, (di tocône plus grand que l'éocùnc). 
6. Disparition cle l 'endocône . 
7. Augmentation cle volume de l'enùocùne, devenant subégal à l 'épicùnc. 
8. Disparition des canules. 
9. Augmentation de volume d'un des canules (généralement le plagioconule). 

10. Connexion de l'endocône et du distocône . 
11 . Trajets modifiés de la plagiocrista et de l'epicrista. 
12. Disparition de la plagiocrista . 
13. Epicrista virtuelle. 
14. Disparition du distocône (Zalambdodontes). 
15. Développement important de l'anticrête (Zalambdoclonlcs) cl de l'anlicùnc . 
16. Épicône crescentiforme avec établissement de connexions cingulaircs (Zalambcloclonles) . 
17. Formation d'un mésiocône et d'un distoanticône (Zalambdodontes). 
18. Multiplication des cuspides accessoires. 
19. Eocrista à trajet dilambdodonte. 

II. - MOLAIRE INFÉRIEURE. 

1. Disparition complète ou maintien des connexions cingulaires avec le mésioconid<'. 
2 . Augmentation de volume du mésioconide. 
3. Réduction et disparition du mésioconide . 
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4. Atténuation de l'épiconide placé sur un plan plus distal. 
5. Accroissement de taille de l'épiconide devenant plus grand que l'éoconide. 
6. faintien et ampleur du distoconide. 
7 . Di ·parition des connexion cingulaires - vc tibulaire et linguale - du di to tylide. 
8. Néo-formation du cingulum lingual. 
9. Disparition de l'endoconide. 

10. Simplification econdaire du lalonide. 
11. Éocrête à disposition centrale au niveau de sa partie distale. 
12. Nature double de l 'épicrêLe (Zalambdodontes). 
13. Persistance d'un cingulum mésio-lingual. 
14. Crête rejoignant apparemment le téloconide et l'endoconide, en réalité de campo ition 

double (Équidés). 
15. Multiplication des cuspide accessoire . 

En conclu ion, il semble qu'il soit po. ible de dresser un véritable graphique de 
l'évolution de la molaire tribosphénique placentaire supérieure, en particulier, indépendam­
ment de toute donnée stratigraphique. 

En absci ses, seront portés les divers types de dents depuis la dent haplodonte jusqu'à 
n'importe quelle molaire plu ou moins simplifiée ou plus ou moins complexe. 

L'optimum correspondra au schéma de la molaire tribosphénique placentaire cla. -
sique. 

En ordonnées seront figurées les diver es connexions et structures. 
Il e t évident qu'ab cisses et ordonnée n'ont pas de ignification numérique mai 

Lradui ent des états succe ifs de complexité ou de simplification. 
Les abscisses, en particulier, carre pondent à des niveaux de complexité différente : 

Constituants 

(cr<tcs ~ cuspides), 

p~ Schéma de la molaire 

tribosphénique placentaire 

classique. 

Evolution vers la simpUfication 

(Tubercules ou connexions nouvellos). 

Schéma général de la dent . 

En fait ce schéma n 'a pas la rigueur absolue d'un graphique normal. Il faut le 
consid érer plutot comme la matérialisation d'une conception relativemenL abstraite . 
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III. - SYSTEMATIQUE GENERALE. 

I. - SYSTEMATIQUE DE P. TEILHARD de CHARDIN (1927a) . 
d'après X. MISONNE (1958). 

I. - Famille DIDELPHES. 

1. Peratherium constans TEILHARD DE CHARDIN, 1927a. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p. 7, pl. 1, fig. 1-4. 

II. - Ordre INSEO.TIVORES. 

1. Adapisorex dolloi TEILHARD DE CHARDIN, 1927a. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p. 7, pl. 1, fig. 5-28 et pl. 2, fig. 1-19. 

2. Adapisoriculus minimus LEMOINE, 1885. 
P . TEILHARD DE CHARDIN, 1926, p. 210; 1927a, p. 11, pl. 2, fig. 25, 26; 1928, p . 471. 

3. Insectivore, gen. indét. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p . 12, pl. 2, fig. 20-23. 

III. - Ordre PRIMATES. 

I. - Famille CHIROMYIDÉS. 

A. - Groupe PLESIADAPIS. 

1. Plesiadapis orsmaelensis TEILHARD DE CHARDIN, 1927a. 
L. DOLLO, 1909, p. 110. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1926, p. 211; 1927a, p. 13, fig. 9, pl. 3, fig. 1-3. 

2. Plesiadapis sp. 
P . TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p . 14; 1928, p. 473, fig. 2. 

B. - Groupe HETEROHYUS. 

1,. Eochiromys landenensis TEILHARD DE CHARDIN, 1927a. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, i927a, p . 114, pl. 3, fig. 10-14. 

2. Heterohyus sp. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1925, p. 49; 1926, p. 211; i927a, p . 16. 

II. - Famille TARSIDÉS. 

1. Teilhardina (Onwrnys) belgica ('l'EILHARD DE CHARDIN, 1927a). 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1925, p . 48; 1926, p . 211; 1927a, p. 16, pl. 3, fig. 13-25; pl. 4, fig. 1-2. 
G. G. SIMPSON, 1940, p. 190. 
J . HÜRZELER, 1948, p. 146, fig. 35, 36, 38 à 41. 

IV. - Ordre CRÉODONTES CARNASSIERS. 

I. - OXYCLÉNIDÉS. 

P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p. 18, pl. 11 1 fig. 4-20; pl. 5, fig. 21. 

II. - MESONYCHIDÉS. 

P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p. 19. 

III. - OXYÉNIDÉS, HYÉNODONTIDÉS. 

P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, pl. 5, fig. 1-13. 

IV. MIACIDÉS. 

P. TEILHARD DE .CHARDIN, 1927a, pl. 5, fig . 14-15. 
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V. - Ordre CONDYLARTHRES. 

1. Phenacodus europaeus TEILHARD DE CHARDIN, 1927a. 
L. DOLLO , 1909 (= Phenacodus sp.). 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1921, p. 65, fig. 3; 1927a, pl. 5, fig. 16, 17, 18. 

VI. - Ordre RONGEURS. 

1. Paramys lemoinei TEILHARD DE CHARDIN, 1921. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p . 22, pl. 6, fig . 9-29; 1928, p. 474. 

2. Paramys nanus TEILHARD DE CHARDIN, 1926. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p . 22, pl. 6, fig. 1-5, 30, 31. 

3. Paramys sp. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p. 22, pl. 6, fig. 1-8, 24, 25 . 

VII. - FORMES D'AFFINITÉS INDÉTERMINÉES. 

1. Microhyus musculus TEILHARD DE CHARDIN, 1927a. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p. 24, pl. 5, fig. 20. 

2. Protodichobune sp. {?). 
P. TEILHARD DE CHARDI , 1927a, p . 24, pl. 5, fig. 19. 

3. Chriacus sp (?). 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, p. 12, pl. 2, fig . 24. 

4. Créodontes. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a, pl. 2, fig . 7, 8, 13. 

5. Dissacus sp . 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1921, p. 57; 1928, p . 473. 

6. Hyaenodictis sp. 
Dét. par H. F. OSBORN; L. DOLLO, 1909, p. 109 (non repris par P. TEILHARD DE CHARDL'I, 

1927a). 

7. Decticadapis sp. 
L. DOLLO, 1909, p. iiO (non repris par p. TEILHARD DE CHARDIN, 1927a) . 

8. Hyracoïdé. 
P. TEILHARD DE CHARDIN, 1926, p. 212, fig. 1. 

* * * 
Cette cla ification en elle-même appelle trois commentaires : 

I. - Le genre Decticadapis n'a pas été repris par P. TEILHARD DE CHARDIN. 

II. - Le genre Hyaenodictis a subi le même sort. 

III. - L'H racoïdé men Lionné en 1926 a été confondu aYec i\l icrohyus rnusculus 
dont les affinités ne ont pa nettement préci ·ée . 

II. - SYSTEMATIQUE DE G. E. QUINET (1965,1966,1967). 

Ordre MARSUPIALIA lLLIGER, 1881, p. 75. 

Super-famille . . . . . . . . . . . . . . . . . . DIDELPHOIDEA OSBORN, 1910, p. 55. 

Famille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . .. . . DIDELPHIDAE GRAY, 1821, p. 308. 

Sous-famille . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . DIDELPHINAE SIMPSON, 1927, p. 5. 
Peratherium Constans TEILHARD DE CHARDIN, 1927a 
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Sous-famille 
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DIDIELPHODONTINAE SIMPSON, 1927. 
Alacadan gracilis, n. gen., n. sp. 
Alacadan latus, n. gen., n. sp. 
Alacadan angularis, n. gen ., n. sp. 

Ordre . . .. ... .. .. .. .. .. . . . .. . .. . .. .. INSECTIVORA (G. CUVIER, 1817) ILLIGER, 1811 . 

Famille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ADAPISORICIDAE (SCHLOSSER, 1887). 

Sous-famille .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . NYCTITHERIINAE SIMPSON, 1928, p. 2. 
Nycticanadan minimus (LEMOINE, 1885). 
Nycticanadan caparti, n. sp. 

La position systématique du dernier genre est fortement sujette à caution . 

Famille ...... .. .. ...... ........... LEPTICTIDAE GILL, 1872, p. 19. 
Gypsanictaps darmaalensis, n. sp. 
Andrasarex, n. gen., n. sp. 

Ordre .. ....... .. .... .... ...... ... .. PRIMATES LIN AEUS, 1758, p. 20. 

Sous-ordre ·· ···· ······ · ··········· PROSIMll ILLIGER, 1811, p. 72. 

Infra-ordre ........................ TARSllFORMES GREGORY, 1915, p. 437. 

Famille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . TEILHARDIDAE, n. fam. 
Teilhardina belgica (TEILHARD DE CHARDIN, 1927a). 

Infra-ordre ........ ... . ...... .. .... LEMURIFORMES GREGORY, 1915, p . 432. 

Super-famille TUPAIOIDEA DOBSON, 1882, p. 4. 

Famille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . DORMAALIIDAE, n. fam . 
Darmaalius vandebraeki, n. gen., n. sp. 
Darmaalius simansi, n. gen., n. sp. 

Sous-ordre ........ ......... ....... PROSIMll ILLIGER, 1811, p. 72. 

Famille APATEMYIDAE MATIHEW, 1909, p . 5113. (incerlae sedis) . 
Eachiramys landenensis T. DE CHARDIN, 192/a. 

Ordre ... ... ................... ..... RODENTIA BoWDICH, 1821, p. 7. 

Sous-ordre .. ...... .. .. . ...... .. ... SCIUROMORPHA BRANDT, 1855, p. 1'14. 

Super-famille APLODONTOIDEA MATTHEW, 1910, p. 65. 

Famille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ISCHYROMYIDAE ALSTON, 1876, p. 67. 

Sous-famille ......... ............ PARAMYINAE SIMPSON, 1945, p. 77. 

Super-ordre .. ... .............. . . 

Ordre ............................. . 

Famille .......... .... .... . .. ..... . 

Sous-famille .................... . 

Paramys metacingularis, n. sp. 
Paramys cardicingularis, n. sp. 
Paramys heniicingularis, n. sp. 
Paramys ânacingularis primus, n. sp. 
Paramys anacingularis secundus, n. sp. 
Paramys anacingularis terminalis, n. sp. 
Paramys nanus hemicingularis, n. sp. 
Paramys nanus anacingularis, n . sp. 

PROTUNGULATA WEBER, 1904, p. 587. 

CONDYLARTHRA CoPE, 1881, p. 1018. 

HYOPSODONTIDAE LYDEKKER, 1887, p . 1465. 

HYOPSODONTINAE TROUESSART, 1879, p. 229. 

Paschatherium dallai (TEILHARD DE CHARDIN, 1927a). 
Paschatherium s'jangersi, n. sp. 

Ordre .. .... ..... .... ........ .... . .. CARNIVORA BowDICH, 1821, p. 33. 
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Sous-ordre CREODONTA COPE, 1875, p . 444. 

Super-famille . . . . . . . . . . ... . .. . . ARCTOCYO OIDEA TROUESSART, 1885, p .7. 

Famille ........................... RCTOCYO IDAE MURRAY, 1866, p. 117. 

Sous-famille ............ ......... OXYCLAIENINAE MATTHEW, 1937, p . 38. 

Landenodon woutersi, n. gen., n. sp . 
Landenodon luciani, n. gen., n. sp . 
Chriacus europaeus ?, n. sp. 

Famille ·························· · ARCTOCYO IDAE MURRAY, 1866, p. 117. 
" lncertae sedis "· 

Super-famille .. ................ OXYAENOIDEA OSBORN, 1910, p . 527. 

Famille . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . OXY AE IDAE COPE, 1877, p. 89. 

Sous-famille 

Famille .. .......... ... .. ... ...... . 

Sous-famille 

OXYAE INAE TROUESSART, 1885, p. 15. 

Oxyaena? casieri, n. sp . 

HYAEI ODO TIDAE LEIDY, 1869. 

PROVIVERRINAE MATTHEW, 1900. 

" Incertae sedis ,, 

Sous-ordre ·········· · ··· ·········· FISSI PEDA BLUMENBACH, 1791. 

Super-famille . . . .. . . . . . . . . . . . . . YIIACOIDEA Sn1PSON, 1931, pp. 263, 276. 

Famille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . MIACIDAE COPE, 1880, p. 78. 

ous-famille . .. ..... .. ....... .... MIACI E TROUESSART, 1885, p . 18. 

Miacis latouri, n. sp. 
" lncertae sedis » 
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On con Late donc que parmi le l\Iarsupiaux le genre Peratherium a été maintenu 
avec toutes les réserve que comportent le nom générique Peratherium et la qualification spéci­
fique de constans. 

Le genre Alacodon a été créé. Trois espèces ont pu être distinguées. 
Le genre Adapisorex et Adapisoriculus ont été supprimé . 
Au sein des Primates deux nouvelles familles, les Teilhardidae et les Dormaaliidae, 

ont élé introduites. 
La systématique des Rongeur a été bouleversée, tandis qu'une ébauche de phyloge-

nè::.e était in laurée. 
Certains genres n ont pas été revus pour diverses raisons : 

1° Iwuffi ance du matériel : Protodichobune, Microhyus musculus. 

2° Des genres tels que : Dissacus, I-Iyaenodictis, Decticadapis, Adapisorex, Adapisori­
culus et l'Ilyracoïdé ont été éliminés pour synonymie ou identification incorrecte. 

3° Des descriptions et des cla sifications n'ont pas été reprises, en dépit d'une termi­
nologie distincte. Les méthodes étant valables, il était inutile d'encombrer le travail de 
simples redites. 

Il paraît indi pensable enfin, de prec1ser que cette systématique générale a été fondée 
sur Ic~ bases de cla sification établies par G. G. DIPSON (1945), J. P1vETEAU (1957, 1961), 
G. VA ·nEBROEK (1969) et L. VAN VALEN (1967), comme départ de discus ion, susceptible de 
nombreuses modifications. 

Dans la suite de l'ouvrage, les changements de classification seront envisagés au fur et 
ù me ure de l'étude des divers groupes . 
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III. - COMMENT AIRES SUR LA CLASSIFICATION. 

A. - DANS LE DOMAINE DES MARSUPIAUX. 
Pl. 1, fig. 1-8; pl. 2, fig. HO; pl. 3, fig. 1-4; pl. 25, fig. 1-8; pl. 26, fig. 1-4. 

Dans G. E. QUINET (1966g). 

Il a paru légitime de séparer le genre Peratherium du genre Alacodon, n. gen., le 
second n'ayant pas été signalé par P. TmLHARD DE CrrARDIN (1927 a). 

La difficulté la plus importante dans la comparaison des deux genres résidait dans 
la carence du matériel. 

Peratherium est représenté par des mandibules, des molaires inférieures et des 
molaires supérieurs (M1

•
2
). Pour Alacodon on ne dispose que de M2 et de 1\13. 

Toutefois les caractères de ce genre sont suffisamment marqués : couronne aliforme, 
symétrique, dépourvue d'éperons mésiostyliq ue et di tostylique, exéocône anguleux. 

Chez Peratherium, au contraire, le bourrelet distostylique est très aigu. L'exéocône 
est dépourvu d'angulation. 

Au sein du genre Alacodon, trois espèces ont été distinguées : 

- angularis, 
- latus, 
- gracilis, 

la première, à exéocône anguleux, la seconde à couronne trapue, la troi ième à allure grêle . 

Le genre lui-même a été rapproché d'Ectoconodon, de Didelphodon et cl 'A lphaclon du 
Crétacique supérieur américain. 

La ressemblance est particulièrement nette entre les molaires supérieures d' ,1lacodon 
angularis, d'Alacodon latus et d'Alphadon. 

Alacodon gracilis se comparerait mieux au genre Pedio1nys. 

Pour W. A. CLEMENS (1968) Alphadon serait un descendant direct, et au point de Yue 
dentaire, « très peu modifié » d'un Thérien albien ou d'un niveau enthérien-mélalhérien. 

Le même auteur signale que Peratherium est le plus ancien marsupial d·Europe occi­
dentale et provient de l'Éocène primitif. 

Il mentionne également que D. E. RussELL (1964) considère une dent isolée originaire du 
Paléocène français (molaire supérieure) comme d'appartenance mar upiale possible sans 
cependant oser l'affirmer d'une manière absolue. 

En ce qui concerne Alacodon, deux possibilités sont à envisager : 

1° l'existence du genre est confirmée, et sa parenté poserait le reduulaule problème ùe 
l'origine des Marsupiaux européens puisque théoriquement les Marsupiaux. élaient absents du 
continent européen au Crétaeique et au Paléocène; 

2° les molaires d'Alacodon sont en réalité des M3 <l ' un quelconque Pérathéricn et la 
ressemblance avec Alphadon se présenterait avec la même acuité, avec tou tes les déduclions 
qu'on pourrait en tirer (descendance, dispersion et chronologie de la dispersion). 

En ce qui concerne la molaire supérieure en provenance du Mont de Berru , D. E. HussELL 
(1964, p. 42) écrit : cc Le paracône de cette dent, Lien qu'usé , reste presque aus i élevé que le 
métacône; c'est-à-dire que, si on restituait hypothétiquement au premier sa hauteur originale, 
il dépasserait le second ... 
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» A d'autres égards, il est vrai, cette dent C. R. 1194 évoque nettement le type didelphide, 
avec ses cinq styles, une large plate-forme stylaire s'étendant labialement à partir du paracône 
et du métacône, et enfin l'absence d'hypocône. » 

Pour nous, l'absence d'endocône hypocône est un test extrêmement positif d'attri-
bution aux Marsupiaux. 

Peratherium constans, créé par P. TEILHARD DE CHAHDIN, englobait l'ensemble des 
Marsupiaux de Dormaal. Il n'est que partiellement valable. 

En effet si la dent marsupiale présente une relative constance dans ses caractéris­
tiques : 

molaire supérieure 

1° éclatement de l'éocône et du distocône, accompagné d'une absence d'endocône; 
2° dans les dernières dents des formes primitives, possibilité de réduction de l'exéo­

cône et de l' exodistocône, avec une eocrista externe transformée en cingulum pourvu de 
canules; 

molaire inférieure: 

- disposition typique du talonide en triangle rectangle, 

il n'en reste pas moins qu'une grande variabilité existe au sein des Pérathériens, à tel point 
que H. F1LIIOL (1877) avait déjà admis qu'au sein du genre Peratherium étaient groupées 
des formes qui devaient normalement figurer sous des genres différents. 

Le genre de Dormaal correspondrait pratiquement aux Didelphinés SIMPSON, 1927. 
En effet à la molaire supérieure : 

1° le second canule, c'est-à dire l 'exéocône est le plus fort; 
2° l 'éocône se réduit progressivement; 
3° l 'épiconule est en voie de réduction; 
4° le cingulum robuste se prolonge en un éperon distostylique marqué. 

Les molaires inférieures possèdent les caractères des Didelphinés. 
Les dents sont du type tuberculo-sectorial. Z. est au voisinage de l'endoconide. 
Ainsi quelques éléments rencontrés à Dormaal pourraient être groupés au sein du 

genre Peratherium pris au sens large. 
Le nom spécifique co.nstans, dû comme le pensait P. TEILHARD DE CHARDIN à la monotonie 

et à la constance du type à travers les âges, ne sera respecté que dans un but de facilité de 
nomenclature. 

Les pièces mandibulaires, quant à elles, montrent toutes une inversion de l'angulaire. 
W. D . . MATTIIEw parle déjà de l 'inversion typique de la mandibule marsupiale . Chez les 
Marsupiaux actuels, ce caractère est considéré comme essentiel. Tarsipes GERVAIS et VERREAux, 
1842, échappe seul à la règle. W. D. MATTHEW, déjà cité, parle de l'inflexion de l'angulaire 
chez les Marsupiaux crétaciques. 

Il nous paraît que cette particularité est capitale et que son absence peut constituer 
un critère valable d'élimination générale. 

Les quelques molaires supérieures et inférieures de Dormaal offrent un embryon de 
parenté avec certains Dasyuridés WATERHOUSE , 1838 tels que Phascogale et Dasyurus. 

L'éperon distostylique tranchant des molaires supérieures, formant le rebord vestibulaire 
de la face distale, ainsi que la disposition très nette en triangle rectangle du talonicle de M2 ou de 
M3 épaulent ces vues . 

Si l'on esquisse maintenant un rapprochement entre Peratherium constans et les 
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Didelphinés amencains paléocènes et éocènes, on constate que : Peratherium comstocl-ci du 
Gray Bull offre une ressemblance marquée au point de vue de la molaire supérieure, en se 
fondant sur la taille de l'éocône et les variations des canules. 

PÙ·adectes protinnominatus McKENNA, 1960a de la formation Four Mile montre une 
disposition des canules cingulaires en l\i2, analogue à celle de Peratherium constans. 

La différence entre l'éocône et le distocône est également très faible. L'exéocône c t 
particulièrement développé dans les deux cas. 

L'épiconule et le plagioconule sont présents. 
Les dimensions sont légèrement plus faibles pour Peratherium constans. 
En M1 , le mésioconide est à sommet lingual. 
On constate une disposition en triangle rectangle dL1 Lalonid e avec une base formé 

par Z. et End. 
Les proportions sont équivalentes. 
Au point de vue systématique, Peratherium, constans est cxce sivement proche du 

type Peradectes protinnoniinatus. \iV. A. CLE:\lENS (1968) fait d'aillêurs descendre Peratherium 
de Peradectes. 

B. - DANS LE DO.\IATNE DES INSECTIVORES. 
Pl. 3, fig. 5-7; pl. 4, fig. 1·8; pl. 5. fig. 1-2; pl. 26, fig. 5-D. 

Dans G. E. QUINET (1D66g). 

1. Le geme Nycticonodon, n. gen. 

La position systématique du genre .tldapisoriwlus LEJ\IOii'IE , 1885 a toujours élé 
douteuse. 

Indépendamment de ce fait, les contours du genre sont relativement flous. De plus, 
les bases sur lesquelles il a été édifié, sont peu stables, étant donné la pauvreté et le degré 
d'abrasion des pièces utilisées. 

En 1885, sur un matériel excessivement pauvre, V. LE:.IOINE créait le genre Adapiso­
riculus, dont il avait fait initialement une espèce d'Adapisorex LEJ\IOINE , 1883. 

L'origine stratigraphique en était le Paléocène de Cernay, France (Thanélien) . 
P. TEILHARD DE CHARDIN (1927a, pp. 11 et 12), après étude de la faune de Dormaal, 

concluait à une parenté étroite entre certaines formes belges et le genre ccrnaysicn, parenté 
si marquée qu'il n'hésitait pas à faire entrer les spécimens obsen-és dans l'espèce Adapiso­
riculus minimus LEMOINE, 1885. 

D. E. RussELL (1964), après examen approfondi des pièces originales et <les pièces 
originaires de vValbeck (Allemagne, Paléocène moyen) pouvant SC rapporter a ll type 
cernaysien Adapisoriculus minimus, conclut : « Bien qu'il soit probable que les deux formes 
appartiennent au même genre, il n'est pourtant pas possible de l'affirmer ». 

Par suite, et en attendant la découverte d'échantillons supplémentaires de l'A dapiso­
riculus minimus de Cernay, la désignation générique d'Adapisoriculus gennanicus, n. sp. 
restera incertaine. 

Le même auteur mentionnant l' espèce belge Adapisoriculus minimus attribuée par 
P. TEILHARD DE CHARDIN au genre et à l'espèce cernaysienne constate fort judicieusement : 
cc En raison de l'insuffisance de nos connaissances sur l'espèce type de Cernay, et de la 
nature primitive et généralisée des dents, la prudence conseille de con idérer comme incer­
taine l'attribution générique de l'espèce belge ». 

Cette opinion paraît absolument justifiée, au point qL1'il a semblé légitime de séparer 
définitivement le matériel de Dormaal du genre Adapisoriculus et de le grouper sous une 
nouvelle dénomination générique : Nycticonodon. 
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Le caractéristiques du nouveau genre sort les suivantes : 3 inci ives plus ou moin 
proclives, parmi lesquelles 12 est de belle taille, 13 pouvant lui être subégale. 

C est de taille relativement variable (intervention possible d'un facteur de dimor­
phisme sexuel). 

4 prémolaires, P4 et P3 biradiculées. 
P2 et P1 uniradiculée , avec toutefois P2 pouvan t présenter une exceptionnelle bira­

diculation. 
P3 présente un axe mésio-distal plus ou moins dirigé en avant et lingualement. 
3 molaires, l\I3 pourvue occa ionnellement d'une amorce de troi ième lobe ( éparation 

d'espèces). 
Le trou dentaire antérieur ou mésial e t situé sous P 2 , sous P3 , ou à la limite P2 -P3 • 

Le trou dentaire postérieur ou distal est placé sous P3 , P<i, ou sous la limite P3 -P 4 • 

ne confluence des deux orifices peut s'observer. 
L'inclinaison du bord antérieur de la branche montante sur la ligne alvéolaire est 

de l 'ordre de 65° à 75°. 
La fosse masséterine est profonde. Enfin la branche horizontale montre un effilement 

marqué depuis 1\12 vers C. 
Les caractéristiques dentaires sont les suivantes : 

1\12 : Le trigonide et le talonide présentent un diamètre transversal identique. 
Le premier offre un aspect de triangle rectangle dont le mé ioconide et l'éoconide sont 
subégaux, le mésioconide net, tuberculé et lingualisé. 
Au talonide, l'endoconide est la cuspide la plus élevée. Z. est rapproché de l 'endoconide 
et l'eocrista est fortement centrée. 

l\11 L'axe mé io-di tal est identique à celui de l\I2 • 

Le trigonide est légèrement plus étroit que le talonide. 
Le mésioconide peut être plus détaché que sur 12 • 

n spécimen attribué à la catégorie II. présente un mésioconide anormalement bas dû 
probablement à une abrasion secondaire. 
Quoiqu'il en soit, sur la même pièce, le cingulum mésio-ve tibulaire rejoint pratique­
ment la base du mésioconide. 

:w L'unique molaire déjà mentionnée par P. TErLII.\RD DE CnARDIN (1928, p. 471) a pu 
aisément être mise en occlusion avec une l\I1 de la catégorie 1 du genre Nycticonodon . 
L'éocône et le distocône sont de même taille. On constate la présence d'un endocône 
et d 'un mé~ io-endocànc . L'cocri ta dilambdodontc e t pounue de S., de Z., et d'un 
médiostyle. 

En conclusion, et nonobstant les déficiences due aux sources malgré tout réduites, et 
dans les cas de mandibules édentées, purement hypothétiques, il est possible de di tinguer 
au sein du genre ycticonodon deux subdivi ions spécifiques : 

La première portera le nom de Nycticonodon minimus (LE:\IOI E, 1885). 
La econde, avec la 1\13 trilobée, constituera l'e pèce Nycticonodon caparti n. sp. (1). 

La taille et la position du mésioconide des molaires inférieures joue également un 
rôle dans cette séparation spécifique. 

Tout en séparant Nycticonodon et Adapisoriculus, il e t éYident que la di tance entre 

(1) En ! 'honneur du Prof. André CAP ART, directeur de l'Institut royal des Sciences naturelles 
de Belgique. 
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les deux genres n'est pas très importante, de sorte que les discussions au sujet du second 
seront partiellement valables pour le premier. 

Dès la création du genre, Adapisoriculus a occupé dans la systématique des positions 
variables, qui, grosso modo, peuvent se ramener à deux tendances essentielles 

1. - Didelphidae « incertae sedis ». 

Il. - Insectivora « incertae sedis n. 

1. - La première situation est rapidement éliminée. 

En effet, les caractères de la molaire marsupiale supérieure, tels qu'ils ont été définis 
par G. VANDEBROEK (196la) et par nous-même 

- éclatement de l'éocône et du distocône, 
- absence de l'endocône, 

sont rédhibitoires, en ce qui concerne tout au moins Nycticonodon. 

Les propriétés de la molaire inférieure marsupiale, telles qu'on a pu le observer, 
entre autres, chez Peratherium constans, c'est-à-dire : 

Z. fortement lingualisé, 
eocrista vestibularisée ( ?) , 
Td. saillant, 

sont également exclusives. 

Il. - La seconde situation, de par la latitud e qu'elle laisse, est évidemment meilleure. 
Toutefois elle manque singulièrement de précision. 

R. SABAN (1958) glisse Adapisoriculus, aussi bien le type cernaysien que land énien, 
dans la famille des Nyctithériidés SIMPSON, 1928, dont les caractéristiques s'apparentent aussi 
bien . aux Talpidés GRAY, 1825, qu'aux Leptictidés GILL, 1872, aux Soricidés GRAY, 1821, 
aux Zalambdodontes GILL, 1885, et enfin aux Chiroptères BLUl\lENBACIT, 1779 . 

L. VAN VALEN (1967) place Adapisoriculus parmi les Tupaiiclés , dans la super-famille 
des Tupaioidea, dans l'ordre des Insectivores. 

Afin d'éliminer directement certaines parentés, il faut signaler que la molaire supé­
rieure attribuée à Nycticonodon, ainsi d'ailleurs que la molaire supérieure de Nyctitherium 
celatum, citée par W. D. MATTHEW et W. GRANGER, sont dilambcloclonles et non zalambcloùonle . 

W. D. MATTHEW et W. GRANGER (1915), insistent sur les rapprochements éventuels 
avec les Talpidés, mais simultanément, sur certains traits qui sont fort proches des Chi­
roptères. 

G. G. SIMPSON (1928b, p. 2) crée la famille des Nyctilhériidés englobant ultérieure­
ment, à la fois Stilpnodon Sn1PSON, 1935, Protentomodon SrMPSON, 1928, Centetodon 
MARSH, 1872, Myolestes MATTHEW, 1909, et enfin Nyctitherium MARsn, 1872. 

En 1929c, le même auteur admettait dans l'étage sparnacien, l 'équivalence du 
Nyctitherium américain et de l'Adapisoriculus européeen . 

P. TEILHARD DE CnARDIN (1928, p. 471) rapprochait étroitemcn t la molaire supérieure 
de Dormaal, attribuée présentement au genre Nycticonodon, des molaires supérieures de 
Nyctitherium celatwn, décrites par W. D. MATTIIEW et W . GRANGEr1. 
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G. G. SiMP o (1936a, p. 8) constatait que la forme de Dormaal appartenait bien au 
Nyctithériidés, mais que son inclusion dans le genre Nyctitherium restait incertaine. 

On observe donc que, jusqu'à présent, le spécimens de Dormaal sont compri dans le 
genre global Adapisoriculus, avec toutefois une réserve fort importante de P. TEILIIARD DE 
CHARDIN (1928), qui accordait à la molaire supérieure déjà mentionnée, un cousinage dou­
teux avec Adapisoriculus. 

En créant et en complétant le genre Nycticonodon, on voit qu'on n 'a fait que suivre 
la voie tracée par le précédent auteur. 

M. C. McKENi'iA (1960a, p. 55) dissout la famille des Nyctithériidés telle qu'elle avait 
été conçue par G. G. Sr IPSO ' (1928b), en s'appuyant sur le caractère non naturel d'un sem­
blable groupement. 

L. VAN VALEN (1967) maintient la sous-famille des ryctithériinés dan la super-famille 
tlcf; Erinaceoidea et dans le sous-ordre des Erinaceota. 

Il semble vain de vouloir entrer dans cette di eus ion, d'autant plus que si on peut 
admeltre que . 7ycticonodon, dent supérieure et dents inférieures, constitue bien une unité, 
celle-ci ne se confond nullement avec le genre Nyctitherium, quel que soient le contenu et 
l'interprétation qu'on lui donne. 

La solution la plu sage en attendant une définition plu claire des critères, est de 
considérer le genre ycticonodon sans locali ation systématique trop précise, en soulignant 
toutefoi que les caractères de la molaire supérieure ne sont pas ceux des Nyctithériidés, 
mais correspondent grosso-modo aux Amphilémuridés HELLER, 1935. 

Le propriétés des mandibules et des dents inférieures ne correspondent que partiel­
lement aux Amphilémuridés tels qu'ils sont décrits par M. C. McKE 'NA . 

Cependant la mise en occlu ion hypothétique de la molaire upeneure litigieuse 
semble confirmer l'appartenance à un même genre et à une même espèce . On voit donc que 
le problème re te entier. 

Toutefois, si la position systématique de 1 ycticonodon constitue une énigme tempo­
raire, on peut c qui er de tentative de rapprochement avec, soit le Talpidés, soit les 
Chiroptères. 

La première hypothè c a à son actif, la molaire supérieure dilambdodonte a ociée à 
une formule dentaire : 3 1, C, 4 P, 3 M. 

Aux molaire inférieures, le talonidc c t bicuspidé et au si élevé que le trigonidc, cc 
qui rend Loute parenté illu oire. 

La econde hypothè e enfin, confronte Nycticonodon avec le Chiroptères. Avec 
tuules le ré erve d'u age, il emble bien que cette mise en présence pui se se révéler fruc-
1 ucu e; elle avait d'ailleurs été amorcée partiellement par W. D. '1ATTIIEW et W. GRA 'GER. 

Tout en mentionnant le caractère positif qui peuvent faire admettre l'inclusion 
po ible des Nyctithériidés dans les Chiroptère , le auteurs faisaient des réserves expre ses 
quant aux conditions de dépôt. 

En effet la formation ·\irasatch est e entiellement une formation vallées-rivière , qui 
ne correspond pas aux condition- cla sique de dépôt des Chiroptère . 

i l'on en revient maintenant à i\'ycticonodon, en tenant compte au i bien des mandi­
Lulc ·, de dents inférieur , que llc la dent upérieurc, un ne peut 'cmpèchcr d'esqui er m1 
nouveau rapprochement avec le Chiroptères, et en particulier a ec le Emballonuridés, type 
Vespertiliavus ScnLo En, 1887, de Phosphoritc du Quercy. 
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Les caractères positifs sont les suivants : 

1. 
2. 

3. 

4. 
5. 

dans 

Molaires supérieures dilambdodontes. 

Déplacement de Z. vers l 'endoconide. 

Présence d'un endocône et d'un mésioendocône. 

I2 constituant la plus grande des incisives. 

P3 encore biradiculée, mais réduite, avec la racine distale plus puissante. Position 
l'axe mandibulaire, soit oblique en dedans et en avant. 

Les caractères négatifs sont 

1. Taille de la mandibule. 

2. La forme dentaire. 

3. L'importance de la canine; encore que chez Nycticonodon, celle-ci puisse prendre 
une certaine valeur. 

L'évolution pourrait se concevoir d 'après l'optique suivante : 

1. Formule dentaire en voie de réduction, avec P1 et P 2 unicadiculées, puis dispari­
tion de P 2 , en accord avec les vues de P. REYILL IOD (1922). 

2. Redressement symphysaire. 

3. Déplacement de plus en plus marqué de Z. vers l' endoconidc . 

En conclusion, si l 'origine des Chiroptères est à coup sùr pré-lutétienne, on peut 
considérer avec le maximum de vraisemblance, que les formes ancestrales n 'avaient pas 
encore acquis l'habitat aérien, mais possédaient des traits d'adaptation à ce mode de vie. 

Ainsi l'arboricolisme aurait précédé le vol. 

Il est possible qu'on se trouve ici en présence d'un type ancestral non encore adapté 
au vol. 

2. Le genre Androsorex, n. gen. 
Pl. 5, fig. 3-4. Dans G. E. QUHŒT (1966g ). 

Placé au sein des Leptictidés, il a une valeur uniquement descriptive . 

La caractéristique essentielle du genre, représenté par des mandibules éden técs, 
réside dans la torsion sagittale de celle pièce ostéologiquc à la base de P 3 • 

3. Gypsonictops dormaalensis, n. sp . 
Pl. 5, fig. 5-7; pl. 27, fig. 1. Dans G. E. QUINET (1966[/). 

Cette nouvelle espèce est représentée par une seule dent supérieure, probablemen t 
une P 4 molarisée. 

Son appartenance au genre Gypsonictops, ainsi que sa position systématique restent 
partiellement hypothétiques. 

A. - Un certain lien pourrait être mentionné avec les Lcpticlülés. 

Le shelf externe étroit, ainsi que l'éocône et le distocône en position vc!';libulaire, et 
les tendances molariformes de P 4 confirment cette façon de voir. 
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B. - Un rapprochement éventuel avec les Érinacéidés particulièrement avec i\lelacodon 
CLARK, 1936 serait égalemen t plausible. Toutefois, P1 ne présente pas de distocône séparé de 
l'éocône. 

C. - En réalité, parmi les Erinaceoidea, c'es t avec Gypsonictops SrnPSON, 1927, que 
le rapprochement semble le plus net. 

D. - Gypsonictops d'après L. VAN VALEN (1967) appartient aux Tupaioidea et ainsi 
aux Insectivores. 

Il ne faut pas perdre de vue que Gypsonictops, originaire du Crélacique upérieur d'Amé­
rique du 1ord (formation Lance) a été considéré comme le premier vrai Placen taire, et sa situa­
tion était elle-même ambiguë, par suite de son ancienneté. 

Placé initialement parmi les Leptictidés, des ressemblances avaient cependant été rele­
Yée avec le Erinaceoidea. 

Des lignées ultérieures auraient donné naissance aux Leptictidés ainsi qu'aux Érinacéidés. 

Le spécimen envi agé, originaire de Dormaal, rappelle le genre Gypsonictops, avec 
ce rtaines différences : position vestibulaire de l'éocône, eocrista se terminant di talement en 
crête oblique, épicône à peine plus haut que l'éperon mé iostylique, et surtout, absence des 
epicri La et plagiocrista telles qu'elle se présentent nettement à la P1 déciduale (?) de Gypsonic­
tops. 

Il y a donc là, malgré une ressemblance indéniable, des éléments assez nets séparant les 
deux types, dis emblances résidant peut-être partiellement dans le fait que le spécimen de 
Dormaal pourrait être une p 3 

( ?) . 

Tl erai t d'ailleurs surprenant que le type Gypsonictops ait été, après le carrefour évolutif 
. ccondaire-terliaire, con erYé ab olument intact. Dans le ca actuel troi hypothèses pourraient 
être envisagées . 

On se trouverait en présence : 

r. ~oil d'une pi déciduale molariforme . 

JI. "-oil d'une pi définitive en Yoie de molarisalion, mai de toute façon, beaucoup moin 
avancée que chez Gypsonictops . 

Il r. Soit d'une p 3 définitive, mais cette foi , en avance de molarisalion. 

Il faut également signaler que G. G. n1Pso~ (195ld) con idérait que la P 3 de Gypsonic­
lops dcrnit être simple et ne pas présenter de traces de passage vers la molaire. 

En conclusion, aucune de ce hypothèses ne semble épouser parfaitement la réalité par 
~ 11ilc du manque de matériel complémentaire. 

Il faut enfin signaler que le genre Gypsonictops SnrPso;-1, 1927 est rencontré pour la 
première fois en Europe . 

Originaire de la formation Lance (Crélacique supérieur américain), il semble répandu 
sur les deux continents, à traver~ un domaine stratigraphique impo ant pui que sa répartition 
rn du Crétacique supérieur américain à la fin du Paléocène européen . 

En attendant, on considérera le type de Dormaal, comme proche du p-enr Cypsonictops, 
~ans qu'il pui e cependant être confondu absolument avec lui. 

On doublera le générique Cypsonictops, du pécifique donnaalensis indiquant le lieu 
d'origine. 
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c. - DA s LE DOMAINE DES PRIMATES. 

1. Eochiromys landenensis. 
Pl. 6, fig. 1-5; pl. 27, fig. 2. Dans G. E. QUINET (1966g). 

P. ÎEILUARD DE CHARDIN (1927a) avait, à juste titre, rapproché Eochiromys d'Hete­
rohyus GERVAIS, 1848. Il le voyait cependant plus primitif que celui-ci par la structure de son 
incisive inférieure, et toutefois plus différencié par la réduction de la P -i. uniradiculée. 

Il signalait déjà, d'autre part, la parenté avec Labidolemur MATTIIEW et GRA 'GER, 
1921, et particulièrement avec Labidolemur soricoides MATTHEW et GRA 'GER, 1925. 

G. L. JEPsEN (1934) hésitait à placer les Apatémyidés MATTIIEW, 1909 parmi le 
Primates, et, suivant en cela VV. D. MATTHEW, les rattachait provisoirement aux In ec tivore . 

G. G. SIMPSON (1940, pp . 203 et 204) réfère les Apatémyidés aux Primates sur une 
base qu'il avoue lui-même très faible. Finalement il les range dans la catégorie « incerlae 
sedis ». 

Eochiromys serait proche de Labidolemur, avec un certain doute. 

W. C. Os:;1rAN-HILL (1953, p. 733) place Eochiromys, et par la même occa ion les 
Apatémyidés au sein des Lemuroidea MrvART, 1864. 

R. SABAN (1954) crée la super-famille des Apatcmyoidea et y range les Apatémyid ~s 
ainsi qu'Eochiromys land:enensis. 

L'innovation réside dans la création de la super-famille et dans son incorporation au 
sein des Insectivores. 

En 1958 il situait les Apatémyidés et les Mixodectidés dans un sous-orcl re des In ec­
tivores, mais n'insistait pas sur une relation étroite avec un groupe quelconque de l\Iammi­
fères tertiaires ou secondaires. 

J. PrvETEAU (1957) considérait les Apatémyidés comme des Insectivores indubitables. 

C. L. GAzIN (1958b) replaçait les Apatémyiclés parmi les Primates. 

Vv. E. LE Gnos-CLARK (1959) affichait une opinion identique. 

E. L. SnrnNs (1962a) considérait les Apatémyidés comme des Primate 1émuroides, 
proches de la jonction entre les ordres des Primates et des Insectivores. 

Enfin, M. C. McKENNA (1960a, p. 47; 1963a) semble adopter les vues de R. SABAN 
et subdivise les Apatémyidés en deux groupes : 

Groupe I. 

Eochiromys. 
Teilhardella whitalceri. 
Apatemys lcayi. 
Apatemys bellulus. 
Apatemys rodens. 

Le groupe I a les propriétés 

P, uniradiculée, réduite. 
Deux grands foramens mentaux. 
Une fosse imposante sous P1 • 

suivantes 

Groupe II. 

IIeterohyus nanus. 
Teilhardella chardini. 
Apatemys bcllus. 

La couronne de l'incisive inférieure complèlemenl couverte d'émail, el cle cc fail, 
s'écartant de l'adaptation du type propre aux Rongeurs. 
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Le groupe II est caractérisé par: 

P 4 biradiculée et semi-molari ée. 
n foramen mental unique. 
ne fosse faible ou absente sous P 4 • 

L'incisive inférieure avec l'émail limité aux partie ventrale de la couronne. 

1. C. Mel EN 'A (1960a, p. 48) suggère également qu'au cour 
myidés, Pt a ubi plus d'une réduction radiculaire. 

R. ABAN (1958, p. 858) in isLait sur les affinités in ectivore 
communication avec la fo e temporale, bulle auditive absente, trajet 
dans des gouttières et non dans des canaux osseux. 

de l'hi toire de Apaté-

du crâne : orbite en 
de la carotide in terne 

A côté de ce propriétés il exi te un certain nombre de caractère ré ultant de l'examen 
des mandibules d'Eochiromys landenensis qui apportent un élément positif à l'appartenance 
lémurienne po tulée par W. C. 0 "1A -HILL : 

1. Orifice d'entrée du canal dentaire (orifice mandibulaire), situé sou la ligne alvéolaire, 
alors qu'il e t toujour~ au-de us de celle ligne alvéolaire chez les In ectivore (R. 

ABA , 1956, p . 26) . 

2. Position basse du condyle et apophyse coronoïde élevée. 

3. L'angle formé par la ligne al éolaire et le bord mé ial de l'apoph e coronoïde égale 
plu ou moins 54°. 

4. L'angle d'élévation du condyle au-dessus de la ligne alvéolaire est nul, si pa négatif. 

5. Le contour général de l 'apophy e coronoïde rappelle l'allure de Lemu.r. 

6. On ob erve la pré ence d'une apophyse lémurienne ou le bord inférieur de la mandibule. 

7. Allongement tran ver al du condyle. 

8. L'extrémité de l'apophyse coronoïde est externe au condyle. 

9. Raccourcis ement du col du condyle. 

10. L'axe de la branche montante se redre e ur le plan agittal. 

En reprenant maintenant la • tématique de l\I. C. McKEN A, il serait intére sant, au 
sein du groupe 1 renfermant Eochil'omys landenensis, de grouper les formes, à la fois d'aprè 
la répartition stratigraphique et la formule dentaire : 

Stratigraphie. 

Eochiromys appartient au Landénien continental européen. 

Teilhardella JEP EN, 1930, e rencontre, entre autres, dans l'Éocène inférieur, aux 
niveaux Gray Bull et Bia Horn, tandi que les différente e pèce d'Apatemys : kayi, bellu.lus 
cl rodens 'étalent du Tiffanien à l'Éocène mo ·en (Henr 's Fork) . 

Si l 'on s'en tient au tableau des équivalences stratigraphiques, on obtient clans l'ordre 
d'ancienneté : 

Apatemys bellulus . .. .. . 
Apatemys rodens . ... .. . 
Eochiromys et Teilhardella 
Apatemys kayi .. . .. . .. . 

Henry's Fork (F.:ocène moyen). 
Bridger 
Landénien supérieur et Gray Bull. 
Tiffanien (Paléocène). 
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Formule dentaire. 

Eochiromys 

Teilhardella 

Apate1nys kayi ..... .... ....... . . 

Apateniys rodens .... .. ........ . 

Apatemys bellulus ... ........ . 

G. E. QUINET. - APPORT DE L'ÉTUDE 

P 4 de petite taille, uniradiculée et verLicale. 
P3 (?) de belle taille, à racine proclive. 
P 4 biradiculée en voie de molarisation. 
P3 uniradiculée à racine proclive. 
P 4 uniradiculée. 
P3 de grande taille et proclive. 
P 4 uniradiculée. 
P3 uniradiculée. 
? 

On constate donc qu' en dehors de Teilhardella, l'homogénéité règne parmi les pré­
molaires. 

Si l'on peut admettre avec le maximum de vraisemblance, que la seconde prémolaire 
est une P 4 , le doute subsiste en ce qui concerne la première. 

Il est évident que l'examen et le rapprochement éventuel avec Stehlinella, qui possède 
également une P 4 uniradiculée de petite taille, et une P 3 imposante, comprimée latérialement 
et dotée d'une morphologie tout à fait spéciale, donne l'idée d'un complexe morphologique P-C, 
aussi bizarre que cette conception puisse paraître. 

Quoiqu'il en soit, la pauvreté désolante du matériel ne permet pas de pou ser plu 
loin des investigations basées sur la morphologie dentaire. 

En conclusion, sans trancher aucunement le problème, il paraît légitime de con i­
dérer, avec G. G. SIMPSON, les Apatémyidés comme une branche aberrante et stérile d'un 
ancêtre proto-lémuroïde non différencié. 

On pourrait également se rallier à l'opinion de M. C. }IclCEi'\:'\,\ (1963a), d'aprt's 
laquelle les Apatémyidés dériveraient, non des plus anciens Primates, mais bien d'une 
source encore plus archaïque. 

L. VAN VALEN (1967) place Eochironys et H eterohyus dans la super-famille des 
Apatemyoidea, dans l'ordre des Insectivores. 

Quoiqu'il en soit, la spécialisation mandibulaire et den Laire s'est révélée exlrêmemcn L 
rapide. 

Si, en définitive, l'appartenance aux Prosimii a été avancée avec beaucoup de pru­
dence, c'est en se basant sur les propriétés d'une mandibule, pratiqllement complète en sa 
partie distale. 

L'idée de E . L. SmoNs (1962a, pp. 23 et 26), situant les Apalémyidés, près de la 
frontière entre les ordres des Primates et des InsectiYores, parait finalement acceptable. 

Il faut enfin mentionner que F. S. SzALAY (1968c et 1969) considère que les Apalémyidés 
ne sont pas phylogénétiquement des Primates mais qu'ils pourraient rappeler la transition 
Insectivore-Primate. 

Cette opinion nous paraît difficilement admissible au point de vue de la morphologie cl 
de la numérique dentaires . 

2. Teilbardina belgica (TEILHARD DE CHARDIN, 1927 a). 
Pl. 7, fig. 1-4; pl. 8, fig. 1-14; pl. 9, fig. 1·11; pl. 10, fig. 1-6; pl. 11, fig. 1-3; 

pl. 27, fig. 3-10; pl. 28, fig. 1-4. Dans G. E. QUINET (1966g). 

Son importance extraordinaire avait déjà été soulignée par G. G. SIMPSON (1940) qui 
en faisait le type le plus général et le plus primitif de tous les Primates connus, Tupaioidea 
exclus. 
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La découverte capitale d'un fragment de maxillaire supérieur, ainsi que de nom­
breuses pièces mandibulaires, a permis, non seulement une description morphologique 
complète de la mâchoire inférieure, et partielle de la mâchoire supérieure, mais encore une 
mise en occlusion des molaires. 

De plus, la formule dentaire inférieure paraît, avec une certaine vraisemblance, 
pouvoir s'établir comme suit : 3 I (?), C, 4 P, 3 M, avec P 1 et P 2 uniradiculées. 

L'existence d'une Pi et d'une P 2 uniradiculées ressort clairement de l'examen des 
mandibules. 

Toutefois, il faut mentionner qu'aussi bien l'éventuelle l 3 (?) que la P 1 subissent des 
modifications de taille considérables. 

On se trouve en présence de deux éléments dont la labilité volumétrique est consi­
dérable. Des cas bien particuliers permettent de concevoir une élimination ultérieure pos­
sible de ces deux dents. 

L'idée de J. HüRZELER (1948) suivant laquelle Teilhardina belgica est l'ancêtre des 
Nécrolemurinés, associée aux rapprochements avec les Omomyidés (Omomys LEinY, 1869, 
1-lemiacodon MARsrr, 1872, etc.), les Paromomyinés, les Purgatoriinés, les Carpolestidés, les 
Notharctidés, paraît conférer à Teilhardina une position systématique particulière. 

Il semblerait que celui-ci ait conservé, par exception à son niveau stratigraphique, 
des particularités propres à la souche commune. 

A la fois proche et cependant éloigné de certaines grandes familles, Teilhardina bel­
gica sera compris dans les Teilhardidés, n. fam., représentée peut-être par deux genres. 

L'auteur (1966c) a d'ailleurs considéré Teilhardina belgica comme l'ancêtre des 
Anthropoidea de l'Ancien Monde. 

D. E. RussELL, P. Laurs et D. E. SAVAGE (1967) placent un Teilhardina, découvert à 
Avenay, dans la sous-famille des Omomyinés et dans la famille des Anaptomorphidés, à partir 
d'un matériel constitué uniquement de dents isolées. 

Il nous paraît qu'il n'est pas assez tenu compte du caractère primitif indéniable de 
Teilhardina qui possède : 3 I (?), C, 4 P, 3 M. 

~ou s considérons que l'existence de 4 prémolaires, dont P 1 et P 2 sont uniradiculées, est 
capitale. 

Ce tle observation est d'autant plus valable que cette formule dentaire primitive e t 
associée à une morphologie dentaire également primitive. 

F. S. SzALAY (1968c), évoque Purgatorius et Teilhardina, en tant que Primates les plus 
primitifs au point de vue de la morphologie des molaires. 

11 nous paraît donc que, possédant une forme primitive à la fois dans sa numérique et 
sa morphologie dentaires, il est indiqué de lui réserver une position particulière dans la 
systématique. 

3. Dormaalius, n. gen. 
Pl. 11, fig. 4-6; pl. 12, fig. 1-12; pl. 13, fig. 1-3; pl. 28, fig. 5-7. 

Dans G. E. QUINET (1966g). 

L'élément de base dans la création de ce nouveau genre est une mandibule partiel­
lement dentée que P. TEILHARD DE CHARDIN avait considérée comme appartenant à un Onwmys 
douteux, proche d'Omomys belgicus. 

Si la morphologie de la P4 correspond globalement à Omomys, d'autres particula­
rités l'en éloignent, comme la présence indéniable de trois incisives, la position des trous 
dentaires, l 'allure de la mandibule. 
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La découverte de quelques dents ainsi que de quelques fragments de mandibules 
qu'on a pu rapprocher du spécimen précédent, a permis de cerner le problème avec plus cle 
précision. 

La formule mandibulaire de la pièce est : 3 M, 4 P, C, 3 I. 
Parmi les trois incisives, absolument irréfutables, I2 est importante et subégale 

à I1 • Is est faible. 
L'inclinaison de l'axe du bloc incisif est nettement plus marquée que chez Teilhardina 

belgica. I1 , par exemple, est fortement penchée vers l 'avant, au point que la partie distale de 
sa racine est presque horizontale. 

L'alvéole de la canine, tout en po sédant un axe peu incliné, e t pourtant plu mé ia­
lisée que chez Teilhardina. 

P 1 est présente. P 2 est uniradiculée, P 3 également. 
Enfin, l 'alvéole distale de l\13 a, dans certains cas, un léger troi ième lobe, non com­

parable toutefois, à celui de Teilhardina belgica. 

L'étude approfondie des propriétés de la mandibule va accentuer la di tance séparant 
Dormaalius de Teilhardina, et en même temps des Omomyinés. 

La branche horizontale de la mandibule paraît beaucoup plus grêle et plus plate. 
Ainsi la hauteur au niveau du septum de 11 est de 2,2 mm chez Donnaalius, tandi qu'elle 
est de 1,4 mm, à hauteur de la canine. 

Il y a donc un effilement de la branche horizontale, encore accentué par la longueur 
totale de la série alvéolaire qui est identique à celle de Teilhardina belgica. 

De même, la position des trous dentaires, antérieur et postérieur, est différente. 
Enfin, on observe la présence, à la partie postéro-inférieure de la branche horizontale, 

en avant de la fosse d'insertion du mas éter, d'une petite apophy e trè.~ nelle, signalée chez 
tous les Lémuridés. 

L'angle formé par le bord antérieur de l'apophyse coronoïde avec le Lord alvéolaire 
est de 71°, en opposition avec Teilhardina, chez qui le même angle est de 55 à 60°. 

Par contre, l'élévation du condyle (24°) présente une rnleur proche cle celle de 
Tupaia (22°). 

L'orifice mandibulaire est dans le prolongement de la ligne alvéolaire. Cette dispo­
sition se retrouve chez Teilhardina belgica. 

De tout ce qui précède, certains traits semblent se dégager, qui pcrmcltC'nt d'esquis­
ser, dans une certaine mesure, un rapprochement avec les Tupaioidea. 

Les faits sont les suivants : 

1. La formule dentaire, (indice peu important en soi, sauf la présence drs Lroi · incisive ·) , 
2. l'allure effilée de la mandibule, 
3. l'inclinaison de la symphyse, 
4. l'inclinaison et la dimension de l'alvéole C, 
5. parmi les incisives, la taille de I2 et de I1 , 

6. la position des trous dentaires, 
7. l'apophyse pré-masséterine, 
8 . l'éventuelle épine de Spix, 
9. la forme du condyle et son inclinaison par rapport à la ligne alvéolaire, 

10. la position de l'orifice mandibulaire, 
11. la direction de l'apophyse lémurienne, plutôt interne. 
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Avec Tupaia RAFFLES, 1822, les discordances sont les suivantes : 

1. l'angle de l'apophyse coronoïde, 
2. les incisives plus proclives chez Tupaia, 
3. la molarisation de P 1 , 

4. l'allure complètement différente de M2 , 

5. la J\13 dépourvue de vrai troisième lobe. 

M. C. McKENNA (1960a, p. 55) place, avec des réserves, la mâchoire assignée à Omoniys 
par P. TEILHARD DE CrrARDIN (1927a, p. 17, fig. 13 en bas), au sein des Amphilémuridés HELLER, 
1935. 

Il a été montré plus haut que cette mandibule n'appartenait ni à Oniomys ni même 
à Teilhardina belgica. Ce spécimen a d'ailleurs été à la base de nombreuses difficultés dans 
l'établissement de la formule dentaire de Teilhardina belgica. 

Quant à on attribution à la famille des Amphilémuridés, certains points coïncident : 
la présence de quatre prémolaires inférieures et la P 4 de beaucoup plus grande taille 
que la P 3 , par exemple. 

Les incisives, par contre, seraient de taille identique, ce qui n'est pas le cas chez 
Dormaalius. 

i\I. C. McKE 'NA rapproche les Amphilémuridés des Erinaceoidea, tout en admettant 
qu'ils peuvent être en étroite relation avec les Tupaiidés. 

E. L. SIMONS (1962a) situe les Amphilémuridés parmi les « border-line Primates n . 

Toutefois, il rappelle que Amphilernu1· lui-même est rapporté par G. G. SIMPSON (1945) aux 
Aclapidés, « incertae sedis n. 

Dormaalius et Amphilemur appartiennent pour L. VAN VALEN (1967) à la sous-famille 
des Créolarsinés, aux Erinaceoidea et ainsi aux Insectivores. 

Pour nous, temporairement, et faute de matériel plus abondant et plus évocateur, 
Dormaalius sera placé dans la super-famille des Tupaioidea DoBso ' , 1882. 

La famille portera le nom de Dormaaliidés, n. fam. 
Des particularités morphologiques, mandibulaires et dentaires, permettent de distin­

gu er au sein du genre Dormaalius deux espèces : Domiaalius vandebroeki, n. sp. (1) et Dor­
nwalius sirnonsi , n. sp . (2). 

L es facteurs communs sont les suivants 

1. I 1 égale 12 en taille. 

2. La formule des prémolaires correspondrait dans les deux cas et serait la suivante 

P 4 biradiculée, 
P 3 uniradiculée, 
P 2 uniradiculée, 
P 1 uniradiculée . 

3. Le diamètre mésio-distal de l'alvéole de C qui laisse présager une canine de même 
taille et de même inclinaison. 

( 1 ) La première espèce a été dédiée au Professeur Georges VANDEBROEK, en témoignage de 
reconnaissance pour l'attention qu'il m'a portée depuis tant d'années. 

( 2 ) La deuxième espèce porte le nom du Professeur E. L. SIMONS, en raison des multiples travaux 
qu'il a consacrés aux Primates. 

3 
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4. En P 4 , l 'arrondi marqué de la partie disto-linguale du cingulum et de l 'endocri la, 
e t tempéré par une angulation légère. 

Le dimensions diffèrent peu, sauf que la P,1 de Donnaalius sinwnsi montre un effile­
ment mésial plus accentué avec un mé ioconide mieux individuali é et plus séparé du corps 
de la dent. 

A côté de ces carre pondance , de divergence peuvent e manife ter : 

1. Le trou dentaire postérieur e t itué sou l 'al éole mé iale de P 3 chez sinwnsi. 

2. Le diamètre mésio-distal de l 'alvéole distale de l\13 e t n ettem ent plu pelil ch ez 
simonsi. 

3. L'épiconide de P 4 accolé au flanc de l'éoconide est beaucoup moins autonome 
(relativement) que chez v andeb ro ek i. 

Au total , il e t plus que probable que nou so ons en présence d'une e pèce trè 
voisine qu'on peut rai onnablement introduire dan le genre Dormaalius. 

D'une manière générale, on peut donc dire que la formule dentaire inférieure e t de 
3 I, C, 4 P, 3 1\1, avec I 1 ubégale à I:i et l 3 faib le. 

C e t de taille normale, non séparée par des diaslème de l 3 cl de P 1 • 

Pll P :i et P 3 sont uniradiculées . 
P 4 est biradiculée, beaucoup plu· fa ible que i\11 • 

1\13 possède peut-être un léger troi ième lobe . 
Les orifices dentaire ont itué ou P 4 et P 2 , avec de légères variation . 
La morphologie dentaire livre le particularités suivantes : 

En P 4 , à épiconide mieux individuali é que chez Teilhal'dina, l'eocrista présente une 
direction plus linguale qu'axiale; l 'enùocris ta e t arrondie; le cingulum ml- i<>-H"'lilrnlairr 
peut rejoindre le mésioconide. 

En 1\12, le trigonide est caractérisé par l'absen ce de pivotement de son axe transversal; 
l'éoconide est la cuspid e la plus importante; l' eocrista c t cen trée; le talonide est plat; l'cndo­
conide, bien détaché, e t la cuspide la plu élevée, Z. la plus bas c. 

En finale, il e t intére san t d'attirer l 'attention . ur les particularités de la morphologie 
clentaire qui éparent Domiaalius de Teilharùina . 

I. - Si le processus de molarisation ùe la P .1 , absent chez Teilhal'dina, se rnanifrstc 
d'une façon plu tranchée au niYeau de l'épiconicle, il csl par contre nul au 11i' ea u du talo­
nide, où le trajet arrondi du cingulum vestibulaire cl de l 'cndocrista ne fa, ori..;c pa · l'épa­
nouissement d'un talonide trituberculé. 

Cette courbure de l'endocrisla constitue même un des traits marquants de la sépa­
ration avec Teilhardina . D'autres particularités s'y ajoutent, ü commencer par les dimensions 
globales plus faibles (facteur peu important) . 

Le mé ioconide aplati est rejoint par le bourrelet cingulairc mésio-Yc:-;tilJulairc et par 
une amorce de crête cingulaire linguale . 

Son origine à partir du mésiostylide ne laisse pas clc doute. 
L'épiconide, tout en étant chétif, peut dans certains cas marquer une tendance plu~ 

nette à l 'individuali ation. 
La branche di tale de l'eocrista, enfin, loin de présenter un trajet a"\.ial, c·L dirigée 

lingualement. 
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II. - En M2, le pivotement de l'axe du trigonide observé chez Teilhardina fait 
défaut. L'épiconid e et l 'éoconide, loi11 d' être unis à la base, sont individuali és sur toute 
leur hauteur. 

La branche distale de l'eocrista, malgré la situation du trigonide est fortement 
centrée. 

Le talonide enfin , avec l'endoconide volumineux et Z. plus proche du précédent que 
de Td., se sépare de T eilhardina. 

Le classement systématique cle Dormaalius, associe à la synthèse générale des 
caractères des deux genres , permet de mieux dégager la convergence et la divergence des 
grandes tendances des deux lignées. 

D. - DANS LE DOMAI 'E DES Co DYLARTHRES. 
Pl. 18, fig. 3-8; pl. 19, fig. 1-20; pl. 20, fig. 1-11; pl. 21. fig. 1-14; pl. 22, fig. 1-5; 
pl. 23, fig. 1-13; pl. 24, fig. 1-5; pl. 32, fig. 1-H; pl. 33, fig. 1-11; pl. 34, fig. 1-2. 

Dans G. E. QUINET (1966g). 

Le genre Paschatherium R SSEL, 1964, correspond à l'e pèce Adapisorex dolloi TEIL­
HARD DE CnARDI , 1927a. 

V. LEMOINE (1883a, p. 1325) crée le genre Adap isorex qu'il confirme et décrit en détail 
en 1 5, page 206. 

Il distingue trois e pèce : 

Adapisorex gaudryi LEi\IOINE, 1885, pl. 10, fig. 6, 
Adapisorex chevilloni LEi\IOINE, 1885, pl. 11, fig. 8, 
Adapisorex remensis LE:\IOINE, 1885, pl. 10, fig_ 1. 

p _ TEILHARD DE CnARDI (1922, p. 17) subdivi e Adapisorex en deux e pèce Adapi-
sore.c chevilloni L1Dt0Ii\E el Adapisorex gaudryi . 

Il semble faire de Adapiso1:ex rem.ensis un synonyme d'Adapisorex gaudryi. 
Toutefois, en 1927a (p . 10), il reprend succinctement le matériel de Cernay et répartit 

le espèce en deux groupe di tincts : 

Groupe A. 

A.dapisorex gaudryi LEMOINE, i885. 
:ldapisorex chevilloni LEMOINE, i885. 
:ldapisorex remensis LEl\101:-IE, i885. 

Groupe B. 

Adapisorex sp. 

L'auteur identifie la forme Adapisorex p. du type B à celle de Dormaal, et la 
dénomme : Adapisorex dolloi, n. sp . 

D. E. Rus ELL (1964) reprend le matériel de Cernay et définit avec précision le genre 
Adapisorex LE::-.lOINE, 1 3, dont le type e t Adapisorex gaudryi LE rnrxE . 

En ce qui concerne a position sy tématique, Adapisorex pré ente des affinité , au i 
bien avec les Leptictidé GrLL, 1 72, qu'avec le Amphilémuridé HELLER, 1935, et le 
IIyopsodonlidés LYDEKKER, 1889. 

Finalement, il est admis qu'Adapisorex est le représentant probable d'une forme 
paléocène des Érinacéidés. 

En 1960, l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique confie à D . E . R ELL 
plusieur fragment de mandibule~, ain i que deux dizaines de molaires d'Adapisorex dolloi, 
de Dormaal. 
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L'auteur sépare définitivement les genres : Adapiso l'eX et Paschathel'ium, n. gen., et 
considère Paschatherium dolloi (TEILTIARD DE CrrARDI ' , 1927a) comme le type du genre, à 
défaut de matériel plu abondant en provenance de Cernay. 

Paschatherium serait à placer dans les Condylarthres CoPE, 1881. 
La distinction entre l ' Adapisol'ex de Cernay et la faune de Dormaal se j u tifie pleine-

ment . 
Il suffit de rappeler que la seconde ne pré ente absolument pa la diminution de 

taille très sen ible des molaire , d'avant en arrière, mentionnée par P. TEILJTARD nE C11AnnrN 
(1922, p . 17). 

La P 1 biradiculée, ain i que le diastème P 1 -C, présents à Dormaal, n 'exi tent pas 
chez l'Adapisorex de Cernay. 

En admettant légitimement le nouveau genre Paschathel'ium pour la forme de Dor­
maal, il reste cependant à compléter et à rectifier certains point de la diagno e : 

Formule dentaire : 

3 I (?) - C ( ?) - 4 P (?) - 3 M. 
31 -C -4 P -3 M. 

Les incisives sont fortement proclive 
12 est plus grande ou égale à ls. 
11 plus petite est placée sou le deux autres. 
C, d'après la taille de l 'alvéole, e t de grande taille. 
Un diastème de taille variable, mai toujour pré enl, épare C de P1 • 

Toutes les prémolaires sont biradiculée . 
P 4 est molarisée. 
L'épiconide est de plus petite taille que l 'éoconi<le; le mé ioconide e L ba , plu ou 

moins étalé en plateau transversal. 
Il e t le carrefour du cingulum Ye tibulaire lingual , et de la branche mé iale de 

l' eocris ta. 

ques. 

Le talonide, non abrasé, permet la di tinction entre Td, Z. et End. 
Les molaire inférieures pré entent encore des cu pides relativement pointue el coni-

Le mésioconide est transformé en crête plus ou moins tuberc1ilér. 
Au talonide, Z. est submédian ou plus proche de l'endoconide. 
Dans l'axe mésio-distal, P 3 est légèrement plu petite que P 1 • 

Le trou dentaire postérieur est situé, .soit sou .:\1 1 , soit encore à la limite P 1-.i\I 1 , oit 
sous P4. 

Le trou dentaire antérieur e t placé ous P 1 , plus rarement entre P 1 et P 2 • 

La P·1 est molarisée; l'endocàne est soit abra é, soit tuberculé sur le flanc de l'épi-
cône. 

Les molaires supérieures permettent une di Linction aisée gràce à la pré ence en M1 

d'un aileron disto-vestibulaire. 
M3

, de taille plus réduite, mais triangulaire et non ovoïde, montre l'absence d'un 
endocône, qui est parfois vestigial. 

En résumé, on voit donc que le genre Paschatherium, moyennant quelques additions, 
convient parfaitement à l'ex-Adapisorex dolloi. 
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Toutefois, il est pos ible de di tinguer deux espèces : Paschatherium, dolloi et Pascha­
therium s'jongersi, dont les morphologies proches se séparent par de différence de 
taille assez considérables. 

M. C. McKE NA (1960b, p. 155) rapproche Adapisorex (Paschathuiuni dolloi), Lito­
lestes JEsPIN, 1930 et Proterixoides TOCK, 1935. 

Il considère ce dernier comme un membre des Érinacéidé primitif probable . 
Pour D. E. Ru ELL (1964) Paschatheriurn e t un Gond Iarthre de la ou -famille de 

Hyopsodontinés. 
Une objection érieuse peut être formulée, telle que l'ab ence de dia tème , par 

exemple. 
Cependant, étant donné l'état actuel de connai ance , il emble bien que ce oit 

l'unique possibilité probable. 
La mise en articulé de molaires s'est révélée aisée. 
Enfin le t pe d'occlusion, le t pe de dynamique masticatoire qui y semble lié, ain i 

que les caractéri tique morphologique , plaident pour une po ition sy tématique plu 
proche de Gond larthre que de In ectivor . 

n faut enfin signaler que L. VAN VALE (1967) plaçait Paschatherium et Adapisorex 
dan . la sup r-famille de Erinaceoidea, parmi les In sectivores. 

E. - DAN LE DO)IAINE DES RONGEUR . 
Paramys metacingularis : Pl. 13, fig. 4-9; pl. 14, fig. 1-3; pl. 29, fig. 1-4. 
Paramys cordicingularis : Pl. 14, fig. 4; pl. 30, fig. l. 
Paramys hemicingularis : Pl. 14, fig. 5-10; pl. 29, fig. 3- . 
Paramys anacingularis primus : Pl. 14, fig. 11-13; pI. 15, fig. 1; pl. 30, fig. 2-4. 
Paramys anacingularis secundus : Pl. 15, fig. 2-3; pl. 30, fig. 5. 
Paramys anacingularis terminalis : Pl. 15, fig. 4-5; pl. 30, fig. 6. 
Paramys nanus hemicingularis : Pl. 15, fig.6-7; pl. 30, fig. 7. 
l'aramys sp. : Pl. 15, fig. -12; pl. 16, fig. 3-10; pl. 17, fig. 1-10, 12-13; pl. 31, fig. 1-3, 5, 7-8. 
Paramys nanu : Pl. 16, fig. 1-2, 11-12; pl. 17, fig. 11; pl. l , fig. 1-2: pl. 31, fig. 4, 6, !l. 
Paramys nanus anacingularis: Pl. 30, fig. 8. 

Dans G. E . QurxET (1!l66g). 

Le difficulté dam l'étude de Paramys du Landénien fluviatile ont multiple 

1. b ence pratiquement complète de maxillaire . 
2. Absence de mandibules . 
3. Absence de systématique tructurée. P. TEILllARD DE CrrARDI a régulièrement 

groupé ou la dénomination Paramys lemoinei TEILIIARD DE CrrARDIN, 1921, des type 
c sentiellement différent . coté de ce groupe global, le terme Paramys nanus TEILHARD 
DE CnAnnrx, 1927a, e t aYancé pour caractéri er une forme naine apparentée. 

4. Dents généralement abra ées. 
5. Absence de caractère net d'une y tématique éventuelle . 
6. Enfin, en uppo ant admi e une s tématique de e pèce landénienne ba ée 

ur de critère que nou envi agcron plus tard l'ignorance de forme inférieure corre pon­
dant à celte nouYelle y tématique per i Le. 

On voit clone d'emblée que le problèmes posé~ ont exces ivemcnt complexe . 
ll a paru plus ai é, étant donné la faible se de la définition de Paramys lemoinei 

TEILHARD DE CnAnDIN, 1921 tel qu'il était rencontré à Dormaal, de tructurer une nouvelle 
systématique pour le Paramys du Landénien continental belge. 

Le premier point envi agé et résolu aYec le mo •en à notre ùispo ~ ition a été la défi-
nition d'un critère permettant la mise en orclrc des molaire upérieure . 
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La clé utilisée réside dans le développement plus ou moins grand du cingulum 
vestibulaire. Celui-ci a paru justifier son origine absolument primitive par sa présence 
dans la dent haplodonte, et par le jeu des modifications qu'il subit, lorsqu'il persi te à la 
molaire. 

Le postulat était le suivant : une molaire supérieure gardant son cingulum vestibu­
laire normal, indépendamment des autres éléments, est plus primitive qu'une molaire supérieure 
ayant perdu ce même cingulum. 

A partir de cette idée de base, on a pu édifier, avec plus ou moins de vraisemblance, 
une série phylétique où la réduction du cingulum vestibulaire (caractère essentiel) était 
associée avec d'autres particularités, telles que : 

1° le parallélisme plus ou moins grand des rainures transversales, 
cingulaire mésiale, 
médiane, 
cingulaire distale; 

2° le développement plus ou moins considérable de l'endocône. 

La première espèce établie, considérée d'ailleurs, comme phylétiquement la plu s 
ancienne, ou en tous les cas, rattachée le plus étroitement au tronc de base, portera le nom 
de Paramys metacingularis, n. sp . Elle est pourvue d'un cingulum vestibulaire complet, 
associé à la présence d'un médiostyle porté par celui-ci. 

De là dérivera la seconde espèce, dont le cingulum vestibulaire en voie de réduction, 
ne contournera que partiellement l 'éocône et le distocône, tandis que le médiostyle acquerra 
une individualité plus ou moins nette. Un dédoublement ou détriplcment éventuel pourra 
même être constaté. 

La dénomination de Paramys hemicingularis, n. sp., lui sera attribuée. 
Entre ces deux termes : metacingularis et hemicingularis , des types intermédiaire 

pourront être observés. 
La forme terminale de l' évolution cingulaire montrera une disparition complète du 

cingulum vestibulaire, tandis que le médiostyle indépendant, et même dédoublé, pourra 
acquérir des connexions nouvelles et secondaires avec l'éocône. 

On considérera ce terme comme le plus évolué, s'éloignant paradoxalement au maxi­
mum de la condition sciuridée primitive. 

On le désignera sous le patronyme : Paramys anacingularis, n. sp. 
Latéralement par rapport à la lignée phylétique définie, un type viendra se greffer 

sur Paramys metacingularis. De taille plus petite, il montrera encore un cingulum vestibu­
laire épanoui avec médiostyle, partiellement interrompu toutefois au niveau de l 'éocône. 

A côté de cette particularité, la présence d'un bel endocône double ou même triple 
le long du bord cingulaire distal, prouvera à satiété l 'origine cingulaire de cette cuspide. 

L'allure plus ou moins cordilobée de la couronne lui fera attribuer le patronyme de 
Paramys cordicingularis, n. sp. 

Des formes de taille beaucoup plus réduite doivent encore être envisagées. 
Ainsi, à Paramys nanus, n. sp. de P. TEILIIARD DE CHARDIN correspondrait Paramys 

nanus hemicingularis, n. sp.; Paramys nanus anacingularis, n. sp. marquerait le terme final 
de l'évolution. 

On observe donc que l'ensemble du matériel de Dormaal se prêle assez bien, tout au moins 
en ce qui conceme les molaires supérieures, à une répartition d'espèces, basée sur le critère 
vestibulaire cingulaire. 
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L'extension de cette classification aux P4 permettra une distinction entre metacin­
gularis, hemicingularis et anacingularis . 

L'attribution aux formes anacingularis et cordicingularis se révèle difficile en raison, 
surtout, de la pauvreté du matériel. 

Une complication d'ordre mineur, mais dont il faudra cependant tenir compte, réside 
dans la distinction entre M2 et l\P. 

La différence de taille pourrait cependant être utilisée, en attribuant au sein d'une 
espèce, des dimensions plus amples à la :M2 qu'à la M1

• 

L'observation des Sciuridés récents servira de base. 
Enfin, le problème le plus ardu, et pratiquement insoluble, consistera dans la sépa­

ration spécifique des molaires et prémolaires inférieures, en accord avec la systématique 
utilisée pour les dents supérieures, et leur mise en occlusion avec les molaires supérieures 
supposées de la même espèce. 

Cet obstacle paraît temporairement insurmontable. 
L'examen approfondi du matériel a permis d'autre part de dégager un certain nombre 

de faits positifs indéniable se situant à trois niveaux différents : 

I. - Morphologique. 
II. Dynamique. 

TTI. - Chronologique. 

I. - POINT DE VUE MORPHOLOGIQUE. 

Le passage de rnetacingularis à anacingularis peut être considéré comme certain. 
Metacingularis est la forme primitive correspondant partiellement d'ailleurs, aux 

exigences formulées par M. C. McKE 'NA. 

Cette forme pos ède un endocône . 
L'origine de cet endocône, aussi bien chez metacingularis que chez anacingularis, 

est clairement cingulaire, en accord également avec les observations de M. C. McKE ' NA (1961). 
Avant d'envisager un certain nombre de points particuliers aux molaires supérieures 

de Paraniys « sen u lato », il faut rappeler brièvement l'arbre phylétique des espèces de 
Dormaal , les distinctions et les filiations étant basées essentiellement sur le développement 
et la per i tance du cingulum vestibulaire 

Paramys anacingularis terminalis. 

Paramys 

Paramys 

Paramys 

! 
secundus. 

anacingularis 
I primus. 

hemicing iilaris. 

1 

metacingularis. 

Dans les formes naines : 

Paramys nanus anacingiilaris. 
Paramys nanus hemicingularis. 

Paramys cordicingularis. 

N. Il. - 1. Pour les formes naine , la pauvreté du matériel, une foi de plu , ne 
permet pas de pous er plus loin la distinction entre hemicingularis et anacingularis. 
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2. Au stade d'anacingularis, une di tinction assez ubtile a été établie entre primus 
et secundus. Il est possible que l'on se trouve en présence, soit de deux espèces différente , 
soit simplement de M2 et de M1 de la même espèce. 

L'absence de maxillaires ne permet pas de trancher le problème. 
Quoiqu'il en soit, la forme anacingularis terminalis ne souffre pas de di eu ion. 

Elle constitue le terme final de l 'évolution. 

3. La distance morphologique séparant metacingularis d'anacingularis, ain i que le 
rapprochement avec des Sciuridé modernes comme Sciums vulgaris russus, par exemple, a 
e lier étroitement à une optique plus mécanique. 

4. La confrontation avec le formes étrangère sera envisagée dans la cconde partie de 
l 'ouvrage consacrée aux corrélation tratigraphiques. 

Elle se révélera particulièrement intére ante pour cordicingularis cL metacingularis qui 
pourront être comparés à des forme françai e . 

II. - POINT DE VUE DYNAMIQUE. 

Il et à peine besoin de rappeler combien morphologie dentaire et d)namiquc ma li­
catoire sont étroitement liées. 

L'examen des cuspides, des crêtes et de sillon , ain i que le mode cl'occlu ion d'un 
Sciuridé actuel : Sciurus vulgaris russus, permettent de mcllre en évidence le rôle de mou­
vements de transversalité dans le broyage alimentaire. Pl. 28, fig. 8, dans G. E. Q · 1xET (1966g). 

Le rejet vestibulaire de l 'eocri ta ain i que des apex de l'éocônc et du di tocône, l'ax 
de ces cuspides dans le prolongement de l'epicrista et de la plagiocrista, le paralléli me 
tran versal de sillons, mésial, central et di.tal, tout conlrihurra ;, donnrr à ers mouvement$ 
transversaux une importance capitale. 

Si, à la lumière de ces fait , l 'enchaînement metacingularis-anacingularis s'aclrnet 
parfaitement, il est certain que la d narnique masticatoire d'un nietacingularis et d'un ana­
cingularis tenninalis est entièrement différente. 

Il suffit d'examiner les course eu piclienncs po ~ ibles dans les rainure~ tram,·cr$alcs , 
pour sai ir le fossé qui sépare les e pèces. 

De même, si on envisage les descendances potentielle <le ces diverses espèce · , il est 
cons tant que les différences dynamiques liée aux différences morphologiqurs. srronl clles­
mêmes associées à des types et à des modes d'alimentation différents qui lrs i"l;parrront. 

m. - POINT DE VUE CHRONOLOGIQUE. 

Toute les e pèccs distinguées sont chronologiquement contemporaines, mai" Ir Lan­
dénien fluviatile n'est pas une période géologique particulièrement longue. 

Sa durée n 'excède pas de beaucoup deux million d'années. 
Sur ce court laps de temp , les Rongeurs landénicns parlant d'une forme ance tralr 

probablement beaucoup plus ancienne, se séparent en des lignées, parmi le quelle certaines 
laissent présager des types moderne . 

En résumé, le matériel fourni par le Landénien fluviatile de Dormaal, quoique rela­
tivement varié, est peu abondant, et malheureusement dépourvu de toute série mandibulaire 
et maxillaire. 
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Les molaires et prémolaires supérieures permettent la reconstitution satisfaisante d'une 
hypothétique filiation . 

Les dents inférieures ne présentent pas de propriétés suffisamment tranchées pour 
établir une classification absolue. Certaines catégories sont nettement délimitées, d'autres 
sont probablement artificielles, fondées uniquement sur des particularités individuelles. 

De plus, l'absence de tout critère absolu, ainsi que d'une mandibule quelconque de 
référence, enlève, pour la mâchoire inférieure, les possibilités de reconstitution d'une éven­
tuelle série dentaire. 

A la mâchoire supeneure, heureusement, les critères utilisés sont valables, faute de 
mieux, de sorte qu'il est possible d'ébaucher des séries dentaires dans les différentes subdi­
visions de M2 à P4

• 

Enfin, par suite des déficiences de classification et de sériation des dents inférieures, 
il est pratiquement impossible de reconstruire des schémas d'occlusion plausibles. 

Pour Paraniys LErnY, 1871, tel qu'il peut être conçu globalement dans le Landénien 
supérieur, certain es réserves doivent être formulées. 

Déjà S. ScuAun (1953) parle cc des prétendus Paramys du Wasath et du Sparnacien 
d'Orsmael » . 

Stratigraphiquement, l'auteur assimile erronément le Landénien fluviatile et le Spar­
nacicn. De même, il admet que dans le genre Paramys LErnY, 1871 , entre un grand nombre 
d'espèces qui appartiennent probablement à des genres différents. 

Sans de prudentes réserve , il semble assez difficile, en effet, de grouper dans le même 
genre, des espèces aussi séparées morphologiquement que : Paramys metacingularis et Para­
mys anacingiilaris terminalis. De même, certaines molaires inférieures semblent trop 
éloignées pour se retrouver au sein d'un même genre. 

Tant qu'une documentation plus abondante et plus préci e n'aura pas été recueillie, 
une prudente ré crYc s'impose. 

F. - DA:-iS LE DO.\IAllŒ DES (( CAHi\ASSIEHS )) . 

l ,andenodon woutersi: Pl. l, fig. l-3; pl. 2, fig. 1-E 
Landenodon luciani: Pl. 3, fig. 1-9; pl. 4, fig. 1-5. 
Attribution au genre Landenodon: Pl. 4, fig . 6-7. 
Arctocyonidae, i.s. : Pl. 4, fig . 8-11. 
Chriacus eurovaeus ? : Pl. 5, fig. 1-3. 
Oxyaena ? casieri : Pl. 5, fig. 4-6. 
PrO\'iYerrinae: Pl. 5, fig. 7-13; pl. 6, fig. 1-î. 
~liacinae, i s. : Pl. G. fig. 5-9 ; pl. 7, fig. 3-:i. 
Jfiacis lalottri: Pl. 6, f ig. 10-12; pl. 7, fig. 1-2. 

Dans G. E. QUIXET (1966/t). 

Le tome li traitant de la morphologie dentaire des Mammifères de Dormaal (G. E. QuINET, 
1969c), ren f ermc les descriptions ainsi que les justifications détaillées de la classification. 

lîn résumé succinct sera, en conséquence, considéré comme suffisant. 

Les espèces d ' Arctocyonidés Landenodon woutersi et Lande no don luciani ont été 
mises en évidence. Leurs affinités avec Opsiclaenodon BUTLER, 1947, ont été relevées. 

L'exis tence d'un Chriacus ? a été confirmée, ainsi que sa parenté avec Ch riacus gallinae 
MATTHEW, 1915, du \Yasatch du New Mexico (Almagre) . 

Il faut mentionner ici que D. E. RussELL, P. Loms et M. PornrnR classent les Arctocyo­
nidés dan l'ordre des Condylarthres. 
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i la rnlidi Lé d'O . .ryaena? casieri , lrouvail Yérifié on n arrirnrail à l 'iùé' d'u11 
formes américaine dan rameau d'Oxyaeniné européens e dével ppant parallèlement aux 

cles dépôts de valeur tratigraphiqu corre pondante. 
Quant au O"enr Oxyaena, il e,t pla épar L. YAN 

ridien . 

La prudence a empèché la création de nouveaux 
Yerriné . L'utili ation de critère nouveaux dont certain 
1954) a toulefoi permi une pri, e cl connai ,ance plu 
ronfronlnl ion plu . fn1cl11C'11 . c. aYe Ir. forrnC' . : , inopa 
fJ rov iverm. 

LE~ (1967) dan l'ordre d ' D llath ' -

genr ou pèce au ein de Provi-
emprunlé à II. '\ · . M TT11E (1952, 

· tématiqu<' du matériel ain i qu de 
Trit emnorlon, aÎ11$Ï qu 'a, e le O"enr 

Proviverra, quant à lui loujour d'aprè L. 
dan l 'ordre de Deltalhéridien . 

~ V LEN (1967), '<' relrou ,. 'J)'al menl 

Parmi le :\Iiacidés, Miacis latouri r vêt une certaine importan c, par uile de a pr '·ence 
dans le Landénien con tinen tal , c01 1 liluant ain i un de ;lém nl it large polenlialité ;volu­
tiYe de la faune arna sière. 

IV. - SOMMAIRE. 

Gd.ce à de m ;thode~ plu précis s d'inve-ligali 11, il a ;l ; po_ ibll' d' ;difier un' 
tématique pln. complète que celle de P. TEtLILUl.D DE C11 \ C\nr:x. 

Ain i parmi les :\Iarsupiaux, it côté <Îl' l 'e pèce Peratl1eriu111 co11sta11s dont les parti­
cularités ont été complétées. le genre \ lacodon a rlé mi. en 1;vicl ne anc Jc;; lrnis ~pi·cr;; 

g racilis, lat us et ang ularis. 
Au ein de In ectivore- .\'ycticunudon nwwnu el capal'li, onl pri - la placf' cl' \cla­

psioriculus mininius. Gypsonictops domwalensis a été Mcounrt, tandis que le g nre ~ 1 nclm­
sorex avait une valeur purement de-criptive . 

. ldapisorex dolloi, considéré primili' CllH'11l ('0111111c 1111 Lrplictidé pa""<' au\. C:oncly­
larthre ou le générique de Paschatherium. 

Deux espèces, dolloi et s'jongersi sont éparées. Cn exam en approfondi drs PrirnalC'. 
a permis de réduire la con fusion partielle entre Teilhardinn /Jeloirn et Donnaaliu vŒnde­
broeki et simonsi. 

Deux nournlle. familles, le:: Teilharclidé..; cl Je;:; Dorrnaaliidé..; ont élé créée..; et leur:; 
affinité déterminées. 

Pour les Rongeur-, une phylo<Y nè~e a rlé instaurée au ·c in du genre Paramys, clepui..; 
la forme primitive Paramys metncinoulori: ju.,qu'à la formr lrrminak fJ11m11 1ys r11wcin­
gularis. 

Les mêmes critères ont été appliqués aux formes naines. 
Paramys nanus hemicingularis et Paramys nanus anacingularis onl été ignalé..;. 
Enfin le « Carna ~ ier n, à côté de formes primitive comrn Landenu<lon v·ouler i C'l 

luciani, Chriacus?, de formes archaïque · ü maintien ultérieur commr Oxyaena:> <:asieri, d'Hyae­
nodontidés et cle Proviverriné , renferment df' . forme it hantes polcnlialil1;:i <-volulive. trls 
les Miacidés. 
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' DEUXIEME PARTIEj 

Corrélations stratigraphiques européennes et américaines 
par l'intermédiaire des faunes mammaliennes de Dormaal 

et du Landénien continental. 

I. - INTRODUCTION. 

Après une analyse détaillée de la faune mammalienne de Dormaal , il c t indispensable 
de dégager rapidement les grandes constantes de l'ensemble du Landénien continental belge. 

Les rapprochement avec les formations correspondantes anglo-franco-allemandes, ain i 
qu'avec les formations américaines doivent permetlre de préciser la position de celle -ci par 
rapport au Landénien continenlal belge. 

II . - HOMOGENEITÉ OU HETEROGENEITÉ 
DU GISEMENT DE DORMAAL. 

En premier lieu, il semble essentiel dans l'étude valable d'une faune, de mettre en évi­
dence son caractère autochtone ou allochtone, ou encore, en tenant compte de la densité de la 
faune, de sa diversité et de la stratigraphie générale, de saYoir si on sr lrouYe en présence d'un 
véritable complexe écologique, d'une unité biotopique concrète. 

Ainsi, à propos de Walbeck (Allemagne) livrant au Paléocène mo) en terminal, une 
faune relativement diversifiée, on peut parler d'une absence de conlrole slraligraphiqur cl 
d'un déséquilibre faunistique. 

L'état primitif du sédiment est inconnu. On se trouve en présence d'un ensemble fau­
nique de composition anormale. 

Il existe une haute probabilité pour que \Valbcck donne une image trompeuse de la 
composition réelle de la faune au moment où s'est produit le dépôt originel. 

Toutefois le matériel proviendrait probablement, d'une source unique au sens chrono­
logique. 

Dans le Cernaysien français (Paléocène supérieur), les sédiments sont deltaïques à la 
carrière Lemoine, tandis que la carrière ~louras à Berru (située à l'Est de la précédente) repré­
sente un dépôt de rivières. 

Les modes de dépôts sont doue différents dans les ùeux glte . 
En fait, il ne faut pas exagérer la différence entre ces deux sites, séparés par une distance 

d'environ un kilomètre; la rivière entrant dans un lac, forme nécessairement un delta. 
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L'élément important, à ce sujet, résid e dans le fait que l'on puisse parler d'un biotope 
cernaysien, d'une faune autochton e, diversifiée, équilibrée, qui à une époque déterminée 
sert de point de repère valable sous tous les aspects. 

Le Landénien continental belge, qui constitue le fond de notre étude, est repré enté par 
plusieurs gîtes fossilifères dont le dernier e L le plus important. 

Ce sont : 

1. Erquelinnes (J euniont), 
2. Leval ( ?) , 
3. Dormaal. 

Orp-le-Grand et Vinalmont sont quanlila tivemcnt négligeable . 
Erquelinnes (Jeumont) dont les couches fossilifères sont à base de ables fluviatile , 

rappelle le faciès sédimentaire de Dormaal. 
Leval ( ?) appartient à un faciès différent de celui de Dormaal ou d'Erquelinnes. Les 

couche fo silifères ne sont pa cons tituées par des sables fluviatile mais bien par de- argile 
bleuâtre déposées probablement dans un environnement marécageux. 

Dormaal, quant à lui, se présente sous forme d'un gravier fossilifère, à texture non 
homogène, constitué de sédiments divers allant du sable fin au cai1loutis à gros élément . Le 
conditions de dépôt son t fluviatiles . 

La faune elle-même, de loin la plus importante et la plus variée du Landénien 
con tinental belge, era caractéri ée par un e hétérogénéité que l 'on pourra ituer dan plu ieur 
plans. 

1. HETEROGENEITE D'ORDRE STRATIGRAPHIQUE. 

Il a été question dan la co upe stratigraphique de Dormaal réalisée par J. DE HEIXZELI::\ 

(E. CASIER, 1967 et G. E . QumET, 1966h) , de trois cycles successifs de dépôts . 
Il s'agit de cycles édimentaires et non fauniques, la faune étant répartie dans les diver­

ses couches sans po sibilités de élec tions valables, sauf dans le cas des lentille sableu es ou 
argileuses qui se révèlent stériles et des niveaux ligniteux qui montrent une riche se mamma­
lienne plus marquée. 

2. HETEROGÉNÉITÉ D'ORDRE TOPOGRAPHIQUE. 

Les conditions de dépôt fluviatile sont telles qu'un charriage intense, ainsi qu'un rema­
niement profond des restes de l\Iammifères et de Squamates doivent être admis. 

Les eaux des chenaux fluviaux auraient drainé ces éléments à partir de points qu'on peut 
estimer à l'Est ou au Sud-Est, d 'altitud e probablement plus marquée et caractéri é par un ol 
boisé (faune pré-arboricole) . 

On se lrotfferait donc en présence d'une faune mammalienne allochtone, originaire de 
plusieurs complexes, de plusieurs unités biotopiques différentes. 

L'importance des phénomènes de charriage se trouvera encore confirmée par les ren­
seignements fournis par la faune d'accompagnement (ichtyologique, reptilienne et amphibienne) . 

Ainsi, on rencontre paradoxalement à Dormaal, formation fluYio-continentale par excel­
lence, de multiples vestiges de poissons marins, originaires du Landénien marin. 

Il s'agit de Sélaciens remaniés lors du ravinement des formations du Landénien marin. 
Les Poissons fluviatile n 'ont pa été oumis à des déplacements importants. 
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Les Téléostéens (Percomorphes), dont on retrouve les vertèbres intactes, seraient d'origine 
locale. 

Les Reptiles et les Amphibiens sont par contre très remaniés. 

Les Squamates, enfin, eraient peut-être contemporains de certains Mammifères. 

3. HÉTÉROGÉNÉITÉ FORMELLE OU QUANTITATIVE. 

Il est logique de trouver au ein d 'un biotope une composition équilibrée de la faune. 

Cet équilibre se traduira non eulement par une occupation des diverses niches, mais 
aussi par un certain respect des proportions quantitatives. 

Or près de trente à quarante pour-cent du matériel rec ueilli ü Dorm aal sont représenté 
par des Condylarthres (mandibules et dents) de taille faible à très faible. 

Comme l'ensemble de la faune est constitué de pièces de très petite dimen ion , il y a 
là une certaine présomption de déséquilibre écologique. 

On sait qu'une relation existe entre la compétence d 'un courant (vite se du débit) et le 
volume et le poids des matières solides transportées . 

On peut donc déterminer , d'après le volume et le poids des pièce , si elles on t pu être 
transportées par un tel courant et ainsi en tirer une présomption d'autochtonie ou d'alloch tonie 
éventuelle. Il pourrait y avoir également autochtonie par glissem ent à par tir de ver an t . 
Toutefois les modalités de collection du matériel m ammalien n e permettent pa d'appliquer 
valablement ces critères à Dormaal. 

4. HÉTÉROGÉNÉITÉ ÉVOLUTIVE. 

Au sein de la faune mammalienne de Dormaal, on peut di tinguer un certain nombre 
de groupes, en fon ction de leurs caractères plus ou m oins prim itifs et de leur potentialités 
évolutives : 

1. Un e faun e ar c haïqu e r eco nnu e : 

Paramys, Landenodon, Gypsonic tops, P lesiadapis, Chriacus ?, Paschatheriurn , Phena­
codus. 

2. Un e f au n e p r é s u m é e arc h aï q u e : 

Nycticonodon , Donnaalius, Eochirornys, Teilhardina, Androso rex . 

3. U ne f a un e a r c h aïque à mainti e n u 1 t é ri e ur t em p o r a ir e 
Peratherium, Hyaen odontidés . 

4. U n e f a u n e a r c h a ï q u e à p o t e n t i a 1 i t é s é v o 1 u l i v e s : 

A ch eval sur la première et la seconde catégorie : Nycticonodon, Dom iaalius, .\liacidé , 
Paramys. 

5. Une f a u ne cons i clé ré e co mm e m o d e rn c 

Protodichobune. 

6. U n e faun e p 1 u s moderne 

Mic rohyus. 
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Un tel résumé appelle cerlaines remarques d 'importance diverse : 

A. - Quelques genres chevauchent nécessairement deux ou plusieurs catégories. Il a 
paru inutile de les mentionner systématiquement. 

B. - La répartition précédente révèle immédiatement une prédominance des formes 
archaïques cc sensu lato », sur les formes modernes, puisque, même le Protodichobune douteux, 
est encore considéré par P. TEILHARD DE CnARDI. (1927a) comme le plus ancien Artiodactyle 
d'Europe. 

C. - Par contre, à côté de formes typiquement en fin de carrière, comme Landenodon 
et Eochiromys, on observe la présence de types à potentialités évolutives prometteuses : les Mia­
c idés, Nycticonodon p. ex. 

D. - D'autres faits doivent encore retenir l 'attention : 

1. A. - Teilhardina belgica, aux caractéristiques si particulières pour un pro-Primate, 
doit être considéré comme un véritable fossile vivant à son époque. 

G. G. Sn1PSON (1940) en faisait le type le plus général et le plus primitif de tous les 
Tarsioïdés connus, ou même cc de tous les Primates connus (si les Tupaioïdés sont exclus de 
l'ordre, contrairement à ma présente opinion) n. 

C. A. Vv. KoRENIIOF (1960, p. 38) consid érait Teilhardina comme le plus ancien des 
Tarsioïdés européens. 

E. L. SDroi\s (1962a, p . 4) pensait que les cc Anthropoidea de l'Ancien l\Ionde dérivaient 
avec une probabilité raisonnable d'une forme proche du prototarsioïde généralisé Teilhardina ». 

En 1967, D. E. RussELL, P. Loms et D. E. SAYAGE plaçaient Teilhardina parmi les Anapto­
morphidés, dans la sous-famille des Omomyinés. 

Celle classification est acceptable, si on ne tient pas compte du caractère primitif de la 
morphologie et de la formule dentaires. 

Kotre opinion est légèrement plus avancée puisque nous admettons, avec les réserves 
d'usage, que Teilhardina belgica est l 'ancêtre des Anthropoidea de l'Ancien Monde. 

Son intérêt es t encore renforcé par sa présence dans l'Yprésien inférieur français. Ce fait 
augmente considérablement son aire d 'expansion stratigraphique vers le haut. 

l\Ialheureusement, on ne le retrouve pas dans le Paléocène supérieur français. 

B. - Eochiro1nys landenensis, qu'on le considère soit comme un pro-Primate, soit 
comme un InsectiYore, porte en lui les marques indéniables d\m passé évolutif excessivement 
ancien et montre le chemin déjà parcouru par certains groupes à la fin du Paléocène. 

C. - Gypsonictops donnaalensis, par sa présence discordante, donne lieu à des compli­
cations ~t la fois stratigraphiques et géographiques. 

Le genre lui-même est originaire de la formation Lance (Crétacique supérieur améri­
cain) et, comme tel, considéré comme le premier vrai Placentaire. 

G. G. SDrPSO:\ en était arriYé ainsi à l'idée tl\m complexe insectivore de base plus ou 
moins érinacéimorphe, ayant existé au Cré tacique supérieur ainsi qu'au début du Tertiaire. 

Depuis, T. SUIKA'>IA (1947) a décrit une dentition euthémorphe en provenance des Hus­
sing Becls de l\Tanclchourie (Crétacique inférieur ou Jurassique supérieur), Endotheriwn 

SmKAMA, 1947. 
Cette clécouYerte était, par ailleurs, absolument prévisible étant donné le chemin 

parcouru par crrtains Jlarnrnifères, ~t la fin du Paléocène supérieur, tel Eochiromys landenensis. 
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Quoiqu'il en oit, i 1 ~ p'cimen d 
o-enre erait répandu ur deux conlinenl à 
Crélacique au Paléocène terminal. 

Dormaal e ré 'le un Yéritable Gyp onicticlé, le 
traver un domaine lraligraphique 'étendant du 

On e trouve en pré en e a Y c EochÏl'omy , d 'un genre qui térnoign cl'antéc 'drnl. 
évolutif (réduction de la formul dentaire, . péciali a lion) fort an ien . 

Avec Teilhardina l Gyp onictop au ontrair on con talc 1 maintien de L~· p es primitif. 
à une époque relativement récente. 

Il r a donc là une hétérogénéité évoluliYe certain e qui, d 'a ill •ur- , esl normal au ens 
mème d'une unit' biotopique, ce qui n 'e t pa le ca , il faut le répét r , pour l orrnaal. 

2. 'il peut paraitre rationnel, qu·au in d'un biotope, cor \.i:::tent d l~ pcs pan cnw 
dan les groupe différent , à de tade évolutif différ nl , il e t plu ardu, qu ique po ible, 
de concevoir une pré ence imullanée de type ancien et moderne appartenant à la m \me 
unité zoologique et uni par de lien de phylo<Yenè e plw ou m oin clir c l . 

La molaire upérieure de Parnmys metacingulari · (par cxcmpl ) , offr' un<' morpholo 11 ic 
proche du modèle con idéré par A. E. \\'ooo (1962a, p. 253) , comrn l'an cè tre h~ pothéliqu d : 
Param idés au Paléocène moyen. 

Or le lien l 'uni ant à Paramys anacingularis tenninalis par lïnt rm \ lia irc de Paramy · 
heniicinuularis ont déjà été mentionnés ain"i que la position latéra lr de Pammy conlicin­
g ularis. 

Il faut ignaler à ce propo que J. M1c11A ù~ (196 ) con icl(•re qu elqu es drnl.;, [1 morplio­
loo-ie a ez proche, oriainaire de l'Éocèn inféri ur du bas<;in d Paris, comme des Pel' <l · 
Paramys wood i. Il le enYisaae comme fort crnblablc.:- au \. Pd' de Paramys copei. 

Cetle assimilation ne nou paraît pa rnlable pour le · <lent · •11 pru' cnan c ' de Dormaal. 

Ce e pèce peuvent, oil e trouver imullanémcnt présentes dan ' rn1 111 \me unit~ Lio­
topique, oit encore provenir de complexe différent- : ceci, •ta nt donné le charriage flu,iatile 
mentionné précédemment, e t probable et c. l corroboré par le- ondition.; m '\111e de dépùt. 

3. Le ca de « Carna ier n e t égal ment intére - ~an t à C::\.aminer. 

On retrouve à Dormaal au i bien de Arctoc ·onidé (Landenodon, Chriacu '.} ) qu de 
Ox 'aenidés, des H aenodontidé appartenant à la ou -famille de Prm iverrin ~ l de \Iiacidé 
(.Hiacis latouri). 

Or la majorité de Arctocyonidé el , parmi eu\., de O\.ycla 11i1H•~ rs t cl 'oriai ne am •rica in ' 
et paléocène. 

D. E. Re ELL (1964, p. 193) rappelle d'a illem" qu'aucun Créoclonte O\.~ claeniné certain, 
n'est connu en Europe (Opsiclaenodon BuTLEn, 1946 con tiluant une exception cl uleu.c). 

Or Landenodon paraît bien appartenir à la ou -famille de Ox~ clacniné~. 

En plaçant Landenodon au ~ein de· Cond~larthre~, aprè· l'a,oir ~ilué pa1mi le. Créo­
dontes, on attire l 'attention ur la pos ibilité d\m tronc commun antérieur, Cond~ lal'lhrr:;­
Créodontes, déjà évoqué par L. . RussELL (1954) . 

A côté de celte forme peu évoluée pui que dépourrne de carna. ière , on oh~erve d 'indé­
niables Miacidés. 

L'éventail faunique de Cama -ier- e t ain i con idérablemen t élargi. 

On constate donc une coexi tence de forme trè primitive (Landenodon) et de forme. 
constituant en quelque sorte l'avant-garde des Fi sipèdes moderne . 
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5. HETEROGENEITE CHRONOLOGIQUE. 

multiple hétérogénéités ne permettent pa , quelle que soit l'acuité de l'anal e, 
d'aboutir à une conclu ion d'hétérogénéitê chronologique qui aurait conduit à une véritable 
. tratigraphie mammalienne du Landénicn continental belge. 

ba an t ur une origine à partir de complexes écologique différent , il aurait été 
édui ant de pouvoir ajouter une provenance à partir de séquences chronologiques différentes . 

Dan la uite de ce travail, il era d'ailleurs revenu ur la difficulté des problème que 
peur nl po. cr clr tell s . ubciivi ion. avec leur corollaires de corrélations stratigraphique sub­
. l-qucntc . 

Quoiqu'il en oil, la faune mammalogique de Dormaal, certainement allochtone, pour­
rait , r11 plu . '\trc d'un ùge antérieur . 

Le dépùt du gravi r fluviatile ne coïncide pa , avec une certitude ab olue, avec la période 
de vie de \lammifèr rt éventuellemen t de quamates . 

Il e, t po , ible cle concevoir que celte a ociation fortuite et non écologique, ré ulte d'une 
Yéritable c llcction par le couran ts fluviaux d'éléments en provenance, oit de formation 
marine- anl 'rieure , et remanié ur place, oit d'une formation continentale plu éloignée au 
'ucl-E t t récemment dépo ée. 

La preure du r maniement des Mammifères e t déjà fournie par l 'absence complète 
d'élémen t quelcllique~ eu annexion anatomique. 

III. - UNITE DU LANDENIEN CONTINENTAL. 

Avant d'entamer le paragraphe traitant des corrélations tratigraphiques, il paraît indi -
prn:-abl · d •m i:3aaer l'unité du Landénien continental belge. 

Le gîtes a ant fourni une faune mammalienne, et con idéré comme appartenant au 
Landénien continental belae, ont le uivants : 

Dormaal, 
Erquelinne (Jeumont) 
Le al (?), 
Orp-le- rand ( ?) et 

inalmont (?). 

Le pièces de grande taille (Coryphodon eocaenus) e retrouvent à Orp-le-Grand, Leval 
très fragmentairement à Erquelinne (Jeumont) . 

Leur pré ence e t trè probablement liée aux conditions de édimentation même (vite e 
plu ou moin faible du courant fluviatile). 

ompte tenu de exiaence~ ayant trait aux principe fondamentalLx. de corrélation trati­
graphique ( oir conclu ion générale ) , Leval, Orp-le-Grand et inalmont eront con idérés 
comme d appartenance landénienne continentale probable, Coryphodon, principalement, pou­
rnnt être en ri agé comme le complémen t de arande taille de la faune landénienne « en u lato ». 

n peul, en final d mander quel - ~ont .l genre de la faune mammalienne qui carac-
téri ent l 'entité même du Landénien continental. 

Commun, au.· deux gLements principaux, e rencontrent Teilhardina, Paramys et 

4 
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Paschatherium, soit un pro-Primate, un Rongeur et un Condylarthre, lui-mêm e dan la propor­
tion de 30 % environ . 

Il fauL encore m entionner, 
Péri sodactyle et les Artiodact le 
primitives et rari simes. 

pour Dormaal, Landenodon , égalem ent cond ylarlhrc. Le 
apparai ent cl ans le Landénicn contin enlal sous c.l e form e 

Indépendamment des autres élém ent qui jouenl un rôle dan s les corrélaLion Lraligra-
phiques, les groupes fauniques essentiels sont don c de Primate , des Concl ylarthre et de 
Rongeurs. 

Teilhardina et Don n aalius, lon g lemp confondu s par uilc c.l c cerlainc ré cr ve de 
P . TEILHARD DE CHARDI ', doivent retenir parliculièrem enl l'altenlion . 

Teilhardina a été rangé avec Cantius, originaire des Blackhealh Bed brilannique , parmi 
les Teilhardidés , et ainsi dans le ou -ordre des Pro imii. Se affinilés ont été longuem en t di -
cutées , à plu ieurs repri es, par l'auteur. Donnaal ius , quant à lui , sera placé lrmpora irement 
dans la super-famille des Tupaioicl ea ; son imporlancc cl sa parenlé ont déjà élé com mentées 
plu haut. 
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TABL EAU 1. - TABLEAU SIMPLIFIÉ DES PRINCIPAUX GISEMENTS 
DE MAMMIFÈRES EUTHÉRIENS, PALÉOCÈNES ET ÉOCÈNES 

DE BELGIQUE, FRANCE, ALLEMAGNE ET ANGLETERRE. 

BELGIQUE FRA::-ICE _ I ALLEllAGNE 1 AXGLETERilE 

--
1 1 

1 Yib 
1 

Cuisien 1 

Épernay (Sables à Unios 1 

1 

et Téréclines) London Clay (Shcppey, etc.) 

1 
Abbey Wood, Kyson, 

Yia Sparnacien \\'atford H eath Kiln. 

Épernay. Meudon. Avenay. 
Hcrno Day, Bcnnct's End 

:Mutigny, Pourcy, etc. 
1 

1 

L2 1 1 1 

Landéni e n estuarien 
Dormaal, Erquelinnes (Jeumont). 

Leval ( ?), Orp-le-Grand (? ), 1 Croydon, Dulwich, 
Vinalmont (?) l::>ydcnham 

- - - - - -

Lie Ccrnaysicn 

Cernay, Berru, Rilly 
1 

1 
1 

1 

Lib 

1 

Lia 
1 

-- - - --- --

1 
1 

1 

\\'a lbeck 

1 

N.B. - La position <le la London Clay est difficile à préciser en fonction des gisements principaux de Mammifères euthériens. 
A partir de la faune ichtyolog'ique, la. London Clay appartient aussi bien à l'Yprésien supérieur qu'infériour. 
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IV. - CORRÉLATIONS STRATIGRAPHIQUES. 
(Tableaux 1 et 2.) 

1. PARALLELISME AVEC LA FAUNE CERNAYSIENNE 
(CERNAY, BERRU, RILLY). 

49 

1. Peratherium constans, ainsi que Alacodon gracilis, latus et angularis, sont les repré­
sen tants des Marsupiaux à Dormaal. 

Une molaire supérieure douteuse (D . E . RussELL, 1964, p. 42) pourrait être considérée 
comme marsupiale dans la faune de Cernay. 

Toutefois, si d 'après les descriptions de l'auteur, il paraît y avoir un éclatement de 
l'cocri La en une endeocrista et une exeocrista, l 'éocône serait, malgré son abrasion, plus élevé 
q 11 c le distocônc . 

Le rapport inverse se renconlrcraiL J ' une façon générale chez les Didelphidés. 
Celle objection est de relativement peu d'importance. Étant donné l'âge cernaysien, la 

taille pourrait ne pas encore avoir subi le phénomène précité . 
Le volume relatif du plagioconulc et de l 'épiconule, ne constitue pas un obstacle en tant 

que Lcl. 
Par co ntre, l'absence d'cndocône=hypocème esl un crilère extrêmement positif d'attri-

li11tion aux Marsupiaux. 
L'examen d 'éventuelles molaires inférieures à disposition typique du talonide en triangle 

rectangle, pourra il éclaircir la question. 
, \ lacodon, si le genre se confirme, se classe parmi les Didelphodontinés, ce qui lui 

confèr<' 11nc parenté forl ancienne. 

2. Dans la faune de Dormaal, on avait classé parmi les Leptictidés, Androsorex et 
Gypsonictops, repré en tés, l'un par quelques mandibules édentées, l 'autre par une p

3
• 

4
• 

Androsorex, par sa série de prémolaires inférieures biradiculées de longueur globale 
beaucoup plus marquée que celle des molaires, est en léger désaccord avec les particularités des 
Lcplicticlés. 

Faute de renseig11emenl complémentaires, nous garderons toutefois la classification 
sys tématique temporaire. 

3. En 1964, D. E. RussELL créait le genre Paschatherium à partir d'Adapisorex dolloi, 
originaire du Landénicn continental belge (Dormaal). 

Le genre passait des Leptictidés, Insectivores aux Hyopsodontidés, Condylarthres. 
Élanl donné le matériel examin é par nous, il a paru indispensable de préciser et de 

compléter la diagnose : 

a) Le mésioconiclc de la P.1 en forme de plateau bas transversal est le carrefour de la 
bran che rnésiale de l'eocrisla descendant verlicalement de l'apex de l'éoconide, du bourrelet cin­
g ulaire rn6sio-wstibulairc et d'une ébauche de cingulum lingual. 

b) Le dislostylicle ou Z. e t toujours présent en conditions normales de tuberculation; 
son absence, étant donné le rôle qu'on lui attribue dans le passage de la dent haplodonte à la 
dent tubcrculo-sectorielle inférieure, serait inconcevable. L'endoconide est en forme de crête 
sur les rnolaî rcs in f érieu rcs; le mé ioconide est faible ou absent. 
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TABLEAU 2. - TABLEAU SIMPLIFIÉ DES PRINCIPAUX GISEMENTS DE MAMMIFÈ~ 
E avec quelques références partielles ~ 
fc 

-BELGIQUE 

1 

FORMATIONS 

1 

~ 

c Marines Estuariennes Fluvio-lagunaires 
u 
I 
s 
I 
E Sables de Forest 
N Yib et de Mons-en-Pévèle 

s 
p 

A 
R 
N 
A 

Yia Argile plastique d'Ypres 

c 
I 
E 
N 

)Io 

Dormaal, 
Erquelinnes (Jeumont), 

SUPÉRIEUR L2 Leval ( ?), Orp-le-Grand (Il 
Vinalmont(?) 

Sondages des Flandres 

Llc 
Sables d'Erquelinnes 
Grès de Grandglise 

I et de Blaton 
1 ~ 

F 
É Tuffeaux de Chercq 
R Llb et de Lincent, 
1 Gravier de base localement 
E 
u 
R 

Marne de Gelinden, Lla Sables d'Orp-le-Grand 

• 
1 

N.B. - Les attributions des formations marines sont sujettes à quelques difficultés et n'ont pas de valeur absolue. La position de b 

·-
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È~ EUTHÉRIENS, PALÉOCÈNES ET ÉOCÈNES DE BELGIQUE, FRANCE, ALLEMAGNE ET ANGLETERRE, 

est formations marines, saumâtres et deltaïques. 

-
1 

-
FRANCE ALLEMAGNE ANGLETERRE 

-
FORMA'.l'IONS FORMATIONS 

----~ Estuariennes, Fluvio-lagunaires, 
.Marines deltaïques, saumâtres Marines 

1>aumâtres 

-

1 

Sables à Unios 
et Térédines 

-
1 

London Clay (Sheppey) 

Basement Bed of the London Clay 
Palette (Bennet's End, Kiln, Herne Bay, ... ) 

Argile d'Orohios 
Condé-en-Brie 

Suffolk Pebble Beds (Kyson) Avenay 

Sables do Sinceny 
Pourcy 
fo t igny 

1 
1 

Blackheath and Oldhaven 

!> 1 
Beds (Abbey Wood) 

Conglomérat 
de Meudon 

- Lignites 
du Soissonnais 

1nt), 
ld (ll 

:ires 
-

Sables de Brachoux Berru, Rilly, Thanet Sands, Bottom Beds et de Cornay Cézanne 
Châlons-sur-Yeslo 

-

--

!----t 1 

\Valbeck 

.i 

_J 

l de h London Clay, enLre autres, donne liou IL quelques controverses. 

51 

Estuariennes 

Woolwich Beds 
(Croydon, 
Dulwich, 

Sydenham) 
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c) La P 4 montre un endocùne qui peul se détacher nettement du flan c de l'épicônc. 
n endocàne peut se retrouver sur l 'hypothétique M3

• 

d) Les molaires supérieures sont carrée à ubcarrées, de type ér inacéidé. Par contre le 
tubercules sont rela tivement bas, quoique encore relativement pointu , donc proche du type 
insectivore. 

En Belgique, en e fondant ur ùe critère ~ tati tique (te t <lu t. ), on a pu di linguer 
deux espèces à morphologie très proche : Paschatherium dolloi et Paschatherium s'jongersi de 
taille plus faible. 

L'espèce française est représentée par Paschatherium petri. 
Certaines légères réserve nou parai enl deYoir être émi e en ce qui concerne on 

appartenance au genre : la présence cl un cinaulum lingual au i développé en ~F, entre autre., 
est un critère douteux . 

En l 'absence de pièces plus évocatrices (mandibule complètes), le genre Pa chatherium 
peut être retenu, aYec une prudence relative, pour une corrélation c;tratigraphiquc én~nluellc 

avec le Cernaysien français . 

4. Plesiadapis . - P . TEILHARD DE CnARDIN (1927a, p. 13) a mit, ur un matériel malheu­
reusemr.nt fort restreint (une dizaine d'incisive upéricure ), établi une e pèce nouYelle : 
Plesiadapis orsmaelensis, en se basant principalement ur le caractère bicuspidé net el con tant 
de l 'incisive supérieure. 

Un certain nombre de pièces inférieure sont. par contre d'appartenance tloutetLC. 
L'absence de mandibule , de molaires el de prémolaires ~ upérieure~ ne permet pas ùe 

pousser fort loin le rapprochement aYec le type français Plesiadapis tricu pidens de Y. LnIOL\E 
(D. E. RUSSELL, 1964, p . 20) . 

En rai on de la même carence en matériel, il e-t impossible d 'introduire Plesiadapi 
orsmaelensis dans le tableau de D . E . R s:>-ELL (1964 pp. 2- 3). 

Un mot doit encore être dit au ujet de Plesiadapis. 
P. TEILHARD DE CrrARDIK (1927a, p. 27) ._ianale une P' pomant appartenir au genre. II 

reconnaît qu'elle pourrait au si bien avoir appartenu à un Paramys. _.\près e\.amen il paraît 
que l 'on e trouve en pré ence d'un Paramys hemicingularis plau ible. 

Il faut enfin signaler la con ~ tance du genre Plesiadapis qu ·on relrotn c depuis le Paléo­
cène moyen jusqu'à l'Ypré ien inférieur. 

5. Les «Carnassiers». - Landenodon appartient, luul comme _-lrctucyun et Jrcto­
cyonides de Cernay aux Arctoc~onidés et, en tant que tel. présente un certain nombre de 
caractéri tique communes. 

L s Arctocy nidé · sont placés actuellement par D. E. RnsELL. P. Lon:::. et ~I. Porn1En 
dans l' rdre d Condylarthres. Cette opinion e;;;t généralement acceptée. 

P . TEILIIARD DE Cw .. nn1N (1927a p. 27) attribuait une molaire inférieure fortement 
abra é onamair d'Erqu linne (Jeumont) au genre Arctocyonide'. La po$ilion médiane 
du n 'sio onid , ain i que les diamètres re$pectifs transYer$atL\. du tri~onide el du talon idc. 
uffi nl it x lur tte présomption. 

c bilan d rappro h rncnl cntr la faune du Landénien eontinental llC'lgf' C'l du 
rnn i n françai ~ rh·N pamT . 

L rrcnr }ldapi on1: ne srrt plus de lien entre les dem. ni Y 'tU• -. 

Adapi 'Or .r doll i est d ,,. 'nn Pasdiatl1eri111ll dolloi. 
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Toul en rc peclanl la position de celui-ci au sein des Condylarthres, il est indispensable 
de préci cr la re semblance indéniable qui existe avec Adapisorex gaudryi (P 4 submolariforme, 
aspect subcarré des molaires supérieures, endocône en P 3

, etc.). Plesiadapis quant à lui, 
constitue mi support lrop faihlc pour une corrélation entre le deux niveaux. 

2. PARALLÉLISME AVEC LA FAUNE DE WALBECK. 

Adapisol'ex abundans, quoique placé parmi les Érinacéidés?, présente cependant une 
certaine ressemblance avec Paschatherium dolloi du Landénien continental belge. 

L'allure de l'endocône, le tracé de la plagiocrista et de l'epicrista, la molarisation de 
P 4 , l 'allure quadrangulaire des molaires supérieures en sont des signes . 

Indépendamment de celle con latation, le parallélisme stratigraphique serait, en lui­
même, dépourvu de toule signification, étant donné que les sédiments contenant le matériel 
fossile ne sont devenu que secondairement un remplissage de fissures, l'état primitif du sédi-

ment étant inconnu. 

3. PARALLELISME AVEC LA FAUNE ANGLAISE. 

En lêtc de ce tte confronlalion avec les faunes du Landénien estuairien et de l'Ypré ien 
<lu bassin de Londrc , il paraît ind ispen able de rappeler, une fois de plus, qu'en dehor des 
Wool" ieh Beds, formation indéniablement estuarienne, les gîtes fos ilifères anglai contenant 
des :\fammifères, on t paradoxalement ùe nature marine, de sorte que les pièces découvertes 
son l originaires de formation continentales, soit contemporaines, soit antérieure . 

Elles on l donc subi, « post clepositum », un phénomène de dragage vers la mer. 

A. - Le paralléli::;mc enlre Peratheriuni constans de Dormaal et Peratherium colches­
teri des Su ffolk Pebble Bcd ne peul êlrc fertile pour deux raisons : 

a) l 'f' nsern blf' des Pérathériens n 'offre que peu de variabilité de la morphologie dentaire 
duranl une période géologique -rn le (fin du Paléocène supérieur-1"1iocène) . 

P. TE 11 . 11 \ T\D DE Cu \HDL'i l'ava it d'ailleurs m entionné à ju te tilre (1927a, p. 7) . 

/J) De multiples e pèces ont été créées dont la plupart sont ba ées sur de particularité 
dépourvues de Loule Yaleur ol j ective (p. ex. talonide de la molaire inférieure bi- ou tricuspidé 

en fonc tion d ·un phénomène d'usure). 
Une réYision complète des Pérathériens doit être réalisée en se fondant ur de nouYeaux 

critères . 

B. - ln finirnc nl plus fructueux, se révèle le rapprochement entre Teilhardina belgica 
et Canti11s eppsi ùcs Blac1 heath Bed (ALbey \ iVood), que nous avous groupés tous deux au ein 

d<' la falllillc de:-; Teilhardiclé (G. E. Qui 'ET, 1966c) . 
La comparaison doit êlre faile sur trois plans : 

1. Formule denla1re. 
2. \1orpholog if'. 
3. Dimensions. 



54 G. E. QUINET. - APPORT DE L'ÉTUDE 

1. E. L. SIMONS (1962a, p. 8) donne pour la formule mandibulaire de Cantius eppsi : 
2 l (P), C, 3 P (?), 3 M. 

En regard, Teilhardina belgica comporte : 3 I (?), C, 4 P, 3 M. 
Le problème du nombre d'incisives a déjà été évoqué à cle multiples reprises sans être 

tranché de façon décisive. 
Par contre, à partir d'arguments morphologiques et systématiques (G. E. QmNET, 1966c), 

on a admis définitivement l 'existence de quatre prémolaires chez Teilhardina belgica, les deux 
premières étant uniradiculées. 

Compte tenu de la réduction rationnelle de la formule dentaire et de la direction que 
nous lui avons assignée (G. E. QUINET, 1964b, 1966c), aucun obstacle n'existe con tre une parenté 
ou même un rapport phylétique plus étroit. 

2 . Pa est dépourvue dans les deux cas d'épiconidc. 

Le mésioconide-mésiostylide est embryonnaire. 

Tel. et Z. sont fusionnés au talonide. 

Des traces d'endoconide sont discernables. 

En P .i., non molarisée dans les deux cas, le volume relatif et la si tuation de l'épiconidc 
sont identiques. 

Le mésioconide est rejeté moins lingualement chez Teilhardina belgica que cltcz Cantius. 
En l\'I 1 , le talonide est plus large que le trigonide. 
Le mésioconide, quoique placé pratiquement sur un axe mésio-distal passant par les 

sommets respectifs de l'épiconide et de l 'endoconide, est cependant plus individualisé et moins 
lingualisé chez Teilhardina que chez Cantius. 

Le pivotement disto-lingual de l 'axe transversal du trigonide est présent dan s les deux: 
genres. La conséquence en est une disposition plus centrée de l'eocrista. 

En M2 , l'épiconide et le mésioconide sont fort proches, mais individualisés. L'focrêtr 
est moins centrée, en rapport avec un pivotement lin gual moins accentué de l 'axe tran sversa l 
du trigonide. 

La forme générale de la couronne est moins carrée chez Teilhal'dina. 
En Ma, le mésioconide est incorporé dans le corps de la couronne, quoique indivicluali:•é 

chez; Teilhardina; la branche mésiale de l'eocrista, arciforme, court presque paraW·lement à 
l' epicrista. 

La branche distale de l 'eocrista, nettement vestibulariséc, remonte sur la fa ce distale .Ill 
trigonide, pour atteindre pratiquement le sommet de l'éoconiclc. 

Des dispositions semblables s'observent chez Cantius. 
Le talonide, quant à lui , présente un aspect de triangle isocèle ou équilatéral, do11 l le 

sommet correspond à Z. hypertrophié (troisième lobe plus effilé ch ez; Teilhardina). 
L'endoconide aplati, marque à peine l'endocrista rejoignant le sommet de l 'épiconide. 
P 3 étant seulement attribuée à Teilhardina, ne doit pas serYir clc base cl e discussion. 
P4 est dépourvue, dans les deux genres, de distocône. 
Un endocône ébauché peut marquer le point de contact cingulum-cmlocrisla chez Teil­

hardina. Son existence est parfaitement concevable chez Cantius . 

En tenant compte des phénomènes d'abrasion, il nous semble possible clc concevoir l'galc­
ment la présence d'un endocône vestigial en M1

, ü l'allure de crête en 1\F el "'.\)". 

La disposition de la base mésio-lingualc de la ~i1, ~F, se retrouve rnoi11s accentuée chez 
Teilhardina que chez Cantius. La M3 est cle faible taille clans les deux cas. 
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3. Valeurs moyennes en mm et nombre de mesures. 

DisLance mésio-distale M1-M 3 ... 

Distance mésio-disLale P 3-M3 ... 

Hauteur de la mandibule en M1 • 

Hauleur de la mandibule en M, . 

Diamèlre mésio-distal : 
p 3 

Diu111èlrc lrnnsver al 

p" 

Teilhardina belgica. 

-
Valeurs extrêmes : 1 5 

l 5,2 
x=5, 11 mm 
Nombre de mesures : G 

_ Valeurs extrêmes : \ 

x=7,85 mm 
Nombre de mesures : G 

7,6 
7,8 

Valeurs extrêmes : \ 

x=2,5G mm 

2,4 
2,G 

Nombre de mesures : iO 

_ Valeurs extrêmes : \ ;:~ 
x=2,59 mm 
Nombre de mesures : 10 

Valeurs extrêmes : \ ~:~ 
x=1,11 mm 
Nombre de mesures : 10 

Valeurs extrêmes : \ ~'.~ 
x=1,49 mm 
Nombre de mesures : 20 
cr=0,0794 
fJ. = 1,49 ± 0,0371 

Valeurs extrêmes : 1 1,7 
l 1,8 

x=1,722 mm 
1 ombre de mesures : 18 
cr=0,0594 
fJ.= 1,722± 0,0295 

Valeurs extrêmes : 
\ 1,G 
l 1,8 

x=1,685 mm 
Nombre de mesures : 14 
cr=0,1109 
fJ. = 1,685 ± 0,064.0 

Valeurs extrêmes : l 1,7 
1,8 

x=1,76 mm 
ombre de mesures : 10 

l 
• 1 0,8 

Valeurs ex 1·emes : I 019 

x = 0,83 mm 
Nombre de mesures : 10 

Canlius eppsi. 

x=11,45 mm 
2 mesures 

17,2 mm 
1 mesure 

G,7 mm 
1 mesure 

2,8 mm 
1 mesure 

3,3 mm 
1 mesure 

x=3,G mm 
2 mesures 

x=3,7 mm 
3 mesures 

x=4,4 mm 
3 mesures 

1,8 mm 
1 mesure 

55 
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P ., 

Diamètre transversal du trigonide : 

M1 

M, 

Diamètre transversal du talonide : 

M1 

Diamètre mésio-distal : 
p 3 (?) . 

Mt 

Teilhardina belgica. 

_ Valeurs extrêmes : l ~,i 
x=i,06 mm 
Nombre de mesures : 20 
c=0,0794 
fi= i,06 ±0,037i 

Valeurs extrêmes : l 0,9 
i,2 

x=i,077 mm 
Nombre de mesures : i8 
c=O,ii37 
p.= i ,077 ± 0,0565 

Valeurs extrêmes : l i,3 
i,5 

x=i,364 mm 
Nombre de mesures : ili 
c=0,09i9 
p.= i,364 ± 0,0530 

Valeurs extrêmes : 

x=i,i mm 
Nombre de me ures : iO 

i 
i,2 

( i? 
"\ aleurs extrêmes : ) i'.4 

x=i,261 mm 
Nombre de mesures : 18 
c=0,0939 
p.=i,26i±0,0467 

Valeurs extrêmes : 1 i,3 
1 i,4 

x=i,357 mm 
Nombre de mesures : il! 
c=0,0784 
p.= i,357 ± 0,0452 

Valeurs extrêmes : ! ~· 8 
x=0,87 mm 
Nombre de mesures : iO 

i,4 mm 
Nombre de mesures : i 

_ Valeurs extrêmes : l 
x=i,45 mm 
Nombre de mesures : 7 

Valeurs extrêmes : l 
x=i,58 mm 
Nombre de mesures : G 

i,4 
i,5 

i,5 
i,5 

Canf'ius eppsi. 

2,3 111111 

i mesure 

2,11 mm 
2 mesures 

x=3,i3 mm 
3 mesure 

x=3 mm 
3 me ures 

2,8 111111 

2 mesures 

X=3,1 
3 mesure 

x=:Z,53 
3 mesures 

3 mm 
mesure 

3 mm 
i mesure 

:3,G mm 
i mesure 



M2 

DiamèLre tran versal : 
p :1 (?}. 

M1 ... 

M2 

M3 ..... . .. . 
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Teilhardina belgica. 

_ Valeurs extrêmes : l ~'.~ 
x=i,48 mm 
Nombre de mesures : iO 

i mm 
Nombre de mesures : i 

··· ··· . .... . 2 mm 
Nombre de mesures : i 

_ Valeurs extrêmes : ! 
x=i,98 mm 

ombre de mesures : 7 

1,9 
2 

Valeurs extrêmes : l 2,2 
1 2,5 

··· ..... . ... x=2,35 mm 
Nombre de mesures : G 

_ Valeurs extrêmes : l 
X=2,43 mm 
Nombre de me ures : iO 

i,8 mm 
ombre de mesures : 1 

2,3 
2,G 

Cantius eppsi. 

3,7 mm 
i mesure 

3 mm 
i mesure 

3 mm 
1 mesure 

3,8 mm 
i mesure 

4,7 mm 
i mesure 

5,4 mm 
1 mesure 

4,0 mm 
1 mesure 
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Chez 1'eilhardina belgica, de multiples où ervaliow et me ures complémen tai re ont été 
exéc utée , parlicllemcnl irréali able chez Cantius, entre autres : la distance M1-C, la longueur 
de la s yrnph~ e mandibulaire, la dimension mé io-dislale de l'alvéole de C, l'épai eur de la 
mandibule en C et au niveau du trigonide de 13 , la hauteur de la mandibule au niveau de C, 
la lon g ueur m ésio-di lale de la érie des prémolaires, le po ilions respectives du trou dentaire 
po Léri eur, ant érieur et ann xe, etc. 

Les conclu. ion que l'on peul tirer de cette confrontation de Teilhardina belgica et rle 
Canliu s eppsi . 011l le uivanle : 

1. - :\ u m é ri q u e dentaire : la parenlé e t non cu lemenl possible mais pro-
bable. 

IL - .:\[ o r ph o 1 o g i e dentaire : des res emblances frappantes sont observées. 
Les différence portent es enliellemenl ur la i\13 , principalement sur les dimen ion . 

Ill . - Di m e n , i o n 

a) La l\13 e~ t de manière ab olue et relative de beaucoup plus grande taille chez Cantius. 
Le troi iÈ·me lobe e t plu ffilé chez Teillrnrdina. La dent e t la plu frêle de la série . La 
conslriction éparant Td. de Z. e t plus forle. 

b) Cant ius e l au moins deux foi plu grand que Teilhardina. Toutefois, le proportion 
ne sonl pas respec tée d 'une manière ab olne. Ainsi la hauteur de la mandibule au niveau de 
l\1

2 
es t beaucoup plu forte chez Cantiiis. D'un e manière globale, on peut cependant dire que 

Teillrnrdina belgica et Cantius , onl l"ort proches l'un <le l'autre à Lous le. points de vue, de 
so rl r. qu e leur as, ignalion ;1 un e rnème famille parait légitime. 
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Deux points doivent encore être mentionnés à propos de Cantius eppsi : 

1) E. L. IMONS (1962a) classe Cantius et Teilhardina dans la famille des Omomyidae. 
2) P. Lours (1966) place Cantius en synonymie avec Pely codus, tandi que D. E. R s ELL, 

P. Lours et D. E. SAvAGE (1967) assignent Cantius cf. eppsi à la famille des Notharctidés. 

C. - Plesiadapis-Platychoerops . vV. C. Üsi\fAN Htu (1953, p. 723) place 
en synonymie le genre Platychoerops et le genre Plesiadapis de certains auteur . Il signale 
l'existence de Platychoerops richardsoni dan le Basement Bed of the London Clay (Herne Bay) 
ainsi que de Platychoerops orsmaelensis en provenance de Dormaal. 

D. E. RusSELL (1964, pp. 81-82) rappelle que Plesiadapis, Platychoerops et Ch iro myo ides 
sont trois genres très proches et énumère leurs critères de différenciation . 

Quant au matériel de Dormaal, si on con iclère que l 'on a bien à foire au genre Plesia­
dapis, en raison cl e l 'in suffisan ce des pièces, le comparaison s sont dénuées de Loute valeur, 
tout comme pour le niveau cernaysien . 

D. - A d apis ore x. « Adapisol'ex n angl icus , origin aire des Blackhca th and Oldha­
ven Beds (Abbey \iVood) a été rapporté avec des réserves au genre Adapisorex. 

Étant donné la ressemblance nette existant entre Paschatheri tim et la forme anglai c, il 
a paru intéressant de rapproch er les deux genres, tant au point de vue mandibulaire que 
dentaire : 

Formule dentaire . . . . .. 

Trou dentaire antérieur 
Trou den taire postérieur 
Molarisation de P,1 • 

Position du condyle . 

Paschalherium dolloi 

3 I,C, 4 P,3M 
P 1 et P2 biradiculées 
Sous P 1 

Sous M1 

Constante 
Au-dessus de la ligne alvéolaire 

" Adapisorex ,, an,qlicus 

C, 3P, 3M 
P 2 uniradiculée 
Sous P2 

Sous ML 

Faible 
Au-dessus de la ligne alvéolaire 

P 4 possède un éoconicl e n et flanqué d'un faib le épiconidc en opposition avec cc qu'on 
rencontre chez Paschatherium. 

Le m ésioconide, en forme de plateau lransYersal et carrefour de la branche mésialc de 
l 'eocrista, du bourrelet cingulaire mésio-vestibulaire et d'une ébauche de cingulum lingual chez 
Paschatherium, est indistinct chez « Adapisorex » anglicus. 

Le trigonide des molaires inférieures montre un éoconide qui domine fortement l'épi­
conid e. Le talonicle est marqué dans les deux premières molaires par un hypoconiclc (Tel.) et un 
entoconide (End.). 

Dans aucune des molaires n'existe un hypoconulide (Z .) apparenl. 
Chez Paschatherium, Z. existe toujours. Il est évidemment préscut chez « Aclapisorex » 

ang licus, puisque D. E. RussELL (1964, p. 64) lui assigne une position lin guale et, se La~ant 
sur ce caractère, entrevoit la possibilité d 'inclure un jour << Adapisorex » anglicus, comme nou­
veau genre, dans la sons-famille des Géolabidinés. 

A ce propos il faut mentionner que M. C. jfoKEi\%\ (1960b) ci te comme typique de la 
sous-famille, la suppression de l'hypoconulide ou la fusion avec l 'en toconide. Il est évident que 
cette caractéristique ne peut être acceptée que si les dents incriminées n'ont subi aucun phéno­
mène d'abrasion. 

Adapisore..c, quanl ü lui , possède des lrails rommuns aux Leptictidés, au'i. Arnphil~rnu­

ridés, et aux I-Iyopsoclontidés. 
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Il suffit de rappeler les diffic ullés qui se sont élevées dans la classification de l 'ex­
A.dap iso rex dolloi, actuellement Paschatheriam dolloi. 

« Adap isorex » anglicas, déjà mis en parallèle avec l 'ex-Adap isorex dolloi de Dormaal, 
possède, à côté de traits communs déjà cités, des caractères nets (formule dentaire, absence de 
molari ation en P4

) qui l 'en séparent entièrement, ain si d'ailleurs que des Hyopsodontidé 

E. - H y,. ac o th è res. Avant de comparer les Équidés du Landénien belge et des 
formations anglaises, il es t indispensable de mettre un certain ordre dans les spécimens belges, 
aussi bien au point de vue de la sys tématique que de la nomenclature. 

Deux pièces essentielles sont toujours mentionnées à côté de deux autres beaucoup moins 
COfl llll eS. 

a) ne mandibule originaire d'Erquelinnes (Jeumont), décrite par M. RuToT, comme 
appartenant à Propachynolophas maldani, indexée E .F.M. 167. 

P. TErLIIARD DE CIIARDJ ' (1921-22, p. 70) l'attribue à un Hyracotherium. Il maintient sa 
diagnose en 1927. 

X. M1so E (1958) la renseigne sous le patronyme Pachynolophus maldani . 

b) Une 1\13 provenant également d'Erquelinnes (Jeumont) est considérée comme appar­
tenant à un Hyracothéridé très primitif par P. TEILHARD DE CuARDIN (1927a, p. 28 et pl. 5, 
fig. 22). 

X. M1so ' E (1958) la mentionne comme Hyracotheriwn sp. 
La pièce, indexée E .F. M. 130, est répertoriée sous le générique Ectocion, Condylarthre. 
c) Originaires d 'Orp-le-Grand, deux spécimens : une M2 et une 1VI2, fortement abrasées , 

rl>prrloriée R.M. 4382 et R .M. 4383, son t à signaler. 
Leur détermination, sujette à caution, est rapportée à Propachynolophas . 
En fait les échantillons d'Orp-le-Grand sont les moins intéressants, étant donné le degré 

d 'usure de cuspides . Leur valeur réside surtout dans leur présence. 
11 faut envisager dan l'ordre la mandibule d'Erquelinnes (Jeumont), la M3 isolée, puis 

les pi(•ce en provenance d'Orp-le-Grand. 

l. - Propriétés mandibulaires. 

3 I, C, 4 P, 3 i\I. 
1\ e t ve tigiale. P 2 et P3 sont biradiculées, P,1 submolariforme . 
ll n'y a pa de dia Lème entre C et les incisives. Pn cliastème de 7,5 mm épare C de P1. 

Entre P 1 et P 2 , le dia tème atteint 4 mm. 
Les foramens den Laire se situent sous le premier diastème, sou P 3, entre P.1 et M1. 

Il. - Propriétés dentaires. 

P 3 est pourvue d'un mésioconide bas et vestibularisé . 
L'éoconide e t plus grand que l'épiconide et en position mésiale. 
L'eocrista est vestibulaire. Le talonide porte Td. et Z. 
End . est crescentiforme. 
La dent est submolariforme. 
P.1 molariforme tend à devenir plu centrale. 
Le mésioconide est peu marqué et vestibulaire. 
Le talonide est muni de Tel., de Z. et de End. 
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Pratiquem ent ur la m êm e lign e transver ale qu e Td . et End. , il faut signaler la pré-
sen ce d 'une tuberculation apparente, san connexion particulières, située en avant de Z. 

i\I1 et i\12 paraissent dépourvues de m é. ioconide, o u bien c lui-ci es t abra é . 
L'eocrista es t proch e du centre de l 'éoconid e-épiconid c. 
L'épiconide, sen siblem ent égal à l 'éoconid e, es t légèrement en r etrait. Il p ut être très 

légèrement dédoublé (m étastylid e de D. E. S VAGE, D. E. RussELL et l. LoUis, 1965) . 
L'eocrista proch e du centre c.l e l'éoconide-épiconide, passe par Tel. puis, au lieu de 

r ejoindre Z. se coude lingualem ent pour rej oindre la bran ch e correspon dante de l 'endocrista, 
qui, elle, se continue par un faibl e egment pour fin alem ent a ttein dre l 'apex c.le l'in dé­
niable Z. 

Les connexions cingulaires de celui-c i confirment celle façon de voir . 

Dimensions en mm des dents. 

Di amètre m és i o -di stal Diam è tr e Lran s v e r s al 

B. - M3 • 

5,50 
6,00 
7,00 
7,95 

'I'Tigonide 

2,80 
4,00 
5,20 
5,35 

Cette den t méri te de r etenir l'attention par plusieurs ca rac térist.iqu rs : 

1° la branche antérieure de l 'éocrêtc court pa rallèlement ~t l' épicrètc; 

Tulonide 

3,00 
4,00 
4,70 
5,20 

2° l 'absence du m ésioconide es t peut-être ù ue à une légère abrasion . On peut supposer 
une existen ce ves tig iale probl ématique de ce m ésioconicl c; 

3° l'épiconid e et l 'éoconid e sont peu tuberculés. L'cocrisla se dirige plu franchement 
vers l 'éoconide que vers l 'épiconide; 

4 ° au talonicl e Tel. et End. sont n ettem ent sépa rés . 

Le troisième loLc, lui-m êm e, est con stitué d 'une m anière IJir n partir uli<'·rc q ui , fin a le­
m ent, ne correspond à aucun e des desc ription s donn ées précécl ern mcn l. 

Du sommet de Z. partent normalem ent t rois c rêtes dont l'id entifica tion es t a isée 

1° la branch e m édian e es t la ter m ina ison classiq ue de l' coc rista passant par l' apex de Td. 
pour atteindre en final e Z. ; 

2° la branch e Yes tibula ire es t simplem ent le cing ulu m nslibulairc, légèrement Luberculé, 
aboutissant à Z.; 

3° la bran ch e lin guale représente l" enùocris la pa rlant de l'endoconid c po ur arriver 
à Z. Ce ram ea u m ontre un e tubercula tion q ui donne un e allure double à Z. 

On pourrait parler d ' un Z. dédoublé, q uoiq ue, en r éalité, une tubcrculation ves tibulaire 
existe égalem ent, plus fa ible qu e l' élément ling ual. 

11 s'ag irait cl on e, en qu elque sorte, d 'un Z., th éoriquem ent triple, sans perdre de vue 
cependant que Z. termine l'eocrista el es t, par con séquent, d 'une nature différente de celle des 
deux tubercules accessoires . 
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Dimensions en mm de la Ma. 

Diam ètre mésio-distal Diamètre transversal 

.Trigonide Talonide 

8,20 4,65 4,50 

Un premier point réside dans la comparaison de cette l\13 et de la mandibule partiellement 

dentée. 
JI s'ag it non sr 1tl rmrnt cl'indiYidus différents, mais en co re d 'espèces o u, peut-être, de 

genres différents. 
En effet, si les prnportions sont pcul-ètrc rnlables, quoique la \f 3 paraisse r elativement 

trop petite , la morphologie indique des divergences profondes : 

1° u1H' tcr111i11aison linguale différente de la branche mésiale de l'eocrisla; 

2 " unr di;;position ind én iablement plus primitiYc du talon id c c11 \L,. 

A. - Mandibule. 

Vis-Ü-Yis des l~pes britanniques, la mandibule peul ètre rapprochée de la mandibule 

d'Jlyra co tli erium vulpiceps, originairr clc la London Clay « Homan Cement Bed » près de 

lfarn irl1. 

La l'or1111dt• cl<•1llairl' csl: 3 1, C, 4 P, 3 l\1. 

l 11 dia..;t(·nH' de 3 rnm <'xislc c11lrc C cl ] 3. 

Ln diastèmc de 10 mm sépa rr Cet P 1 . Il~· a un diastl.·me entre l\ el P~ (2 mm) . 

P 1 n'est pas vestigiale. 

P ~ cl P 3 sont hiracliculées. 

t>" e;;t ;;ulnnolariformr tandi;; qu e P 1 esl en ti èrement molariforme . 

L'l-pirnnidr subit llll tri· s l{·grr clécloulJlcment au"\. rnolaircf:. 

Le talonidc en :\f 1 ri :\T 2 es t pourvu c.1'1111 faible Z. 
l nr de:' trois molaires inférieures (\f 1 et .i\f2 ) d'Hymcotherium ? en provenance des 

Blacklieatli Bcds (Abbey \Yoocl), montre, cl'aprh; F. C. CooPER (1932, p . 440), la présence «d'un 
prlil tulirrculc arrondi·. srconcla irr. sur le bras interne de l'hypoconnliclr (Z. ) », autrement dit 

1111 d{·do11l>kmcnt tlc Z. 
La seco11dl' dent est dépounuc de celte formation. 

L (' ~ d i 111 (' Il :' i () Il :.; r c s r l' (' L i \ e s :.; () 11 l 1 c s s li i V a 11 t e s 

1. llyro<'olheri11111 vulp iceps (London Clay), d'après G. G. SDtPSON (1952) . 

Diam. :\1.D. 

8 

D. Tr. 

6,3 

2. llyrocollterium ? (Blackhrath Beds) . 

Diam. M.D. 

7,2 

D. Tr. 

5,3 

Diam. M.D. 

8,9 

Diam. M.D. 

8,5 
8,4 

D. Tr . 

6,4 

D. Tr. 

6 
5,7 
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Pour compléter la descripLion de ce matériel d'Hyraco théricn , il paraît indispen able 
de rappeler les caractères essentiels des Équid és éocènes européen s en général , tels qu'ils sont 
définis par D. E. SAvAGE, D. E. RussELL et P. Loms (1965) pour les molaires inférieures. 

Un croquis illustrera plus clairement que des textes, les particularités des crê tes et de::: 
cuspides : 

Mi. ~ d'Équidé d'après D.E. SAVAGE, D. E . RussELL et P. Loms (1965). 

Paralophicle _ - --- -

,,"' ,, 
,-"' ,, 

Parastylide 

, 

,/ ,, 

, ,, 

Protolophide 

1 
1 
1 

Métacon icle : 
(Epd.) 1 

1 
1 
1 

Mé.ta tylid e 

\ 
\ 
\ 
\ 
\ 
\ 
\ 

' 

_______ Hypoconide (Td. ). 

... ... ... ...... ... ... ___ ---79--- Hypoconulide (Z.) ,, , , --- , ,',_ __ Hypolopllide 

Métalophide : 

1 
1 
1 
1 

Entoconide (E11d.) 

En fait qu'observe-t-on sur les M1 et :\I2 de la mandibule cl'Erquelinnes (Jeumont) : 

1. La branche distale de l 'eocri la, correspondant au métalophiclc, n'aLLeint pas le 
métaconide ou épiconide . 

2. Il n'y a pas d'hypolophide joignant l'hypoconide (Td.) et l'entocon id e (End.). La 
disposition réelle a déjà été mentionnée plus hauL. 

3 . Z. est présent et tout en présentant une connexion un peu particuWTc, csL rejoint 
finalement par l 'endocrista. 

Donc deux éventualités sont possibles : 

1° ou bien nous ne sommes pas en présence d'un I-Iyracothéridé, 

2° ou bien, il existe d'indéniables divergences, non seulement de nomenclaLures, mais 
à un degré beaucoup plus élevé, clans les conception s, qui rendent les comparaisons fort 
délicates . 

~ous pensons que le spcc1mcn mandibulaire cl'Erquelinnc: (JeumonL) apparlicnL ü coup 
slir à un HyracoLhérien, probablement à un I-Iyracotheriwn. 

Il est de plus faible taille que Hyracotheriwn vulpiceps et se rapproche plus de l'llymco­
theriwn ? d' Abbey Wood . 

Par contre, au point de vue de la formule clenLaire, il e l plus évolué qur ll yracollieriwn 
vulpiceps, compte tenu de sa P 1 vestigiale. 

La M3 , également originaire d'Erquelinncs (JeumonL), mérite aussi un examrn appro-
fondi. 

B. - M3• 

Toujours d'après D. E. S.\VAGE, D. E. RussELL et P. Laurs (1965), il existe à la i\J3 des 
Équidés tertiaires européens la disposition suivante : « un fort hypoconulid e (Z.) avec une crêLe 
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antéro-externe s'étendant vers l 'hypoconide (Td .) au milieu de l'hypolophide, ou vers l'ento­
conide (End. n. 

Il peut y avoir également une crête antéro-interne à partir de l'hypoconulide qui s'étend 
,-ers l 'entoconide (End.). 

Un métastylide naissant, se rencontre dans tous les genres. 
Hyracotherium vulpiceps possède en Ma un bras antérieur partant de Z., qui aboutit 

entre l'enloconide (End .) et l'hypoconide (Td.). 
Une situation proche est observée chez I-Tyracotherium vulpiceps des Suffolk Pebble Beds 

(Ky son). 
Le bras antérieur est cependant dirigé plus nettement vers l'entoconide (End.). 
~i on compare avec la Ma d'Erquelinnes (Jeumont), on obtient les résultats suivants : 

a) direction vestibulaire de l 'eocris ta, 
b) pas de métaslylide, 
c) disposition typique du talonide. 

On se trouve en présence d'un Hyracothérien que l'on peut considérer à juste titre comme 
cxcessi vemen t primitif par rapport aux types britanniques, le caractère le plus frappant étant 
l'absence de ce qu e l'on appelle l'hypolophide. 

C. - Spécimens d'Orp-le-Grand. 

Quant aux deux pièces en provenance d'Orp-le-Grand, leur état d'abrasion ne peut leur 

conférer un rôle important. 
Toutefois on les considérera comme appartenant à des Équidés indéniables (Propachy-

fl()loph llS). 
ll ressor t de ce qui précède que la mandibule est bien une mandibule de Périssodactyle 

<'- quid é, de même que la .\Ia appartient à un Hyracothérien tout à fait primitif . 
Cet.Le consta tat ion es t capitale lorsqu'on l'associe à l 'extrême rareté des pièces, en prove­

na11cc d"ailleurs cl'Erquelinnes (Jeumont) et d'Orp-le-Grand et qu'on oppose ces particularités à 
l' l'xplosiou et à l"érnlulion des Artiodactyles et des Périssodactyles qui caractérisent l'Éocène. 

F. - Co,. y ph o don . Se fondant sur le très faible matériel dentaire [une p
3 

en pro­
\ ena n cl' d'Erquclinnes (Je umont)], A. CAILLEUX (1945) rattache le Coryphodon belge à l'espèce 
a11 g laisc, Coryplwdon eocaen us des Blackheath and Oldhaven Beds (Abbey Wood). 

Le ma lé riel cl 'Orp-le-Grand confirmerait cette optique, avec une réserve importante au 

sujet de la taille plus éleYée . 
Les dcu:\. fémurs cl l'a f' lragale, en provenance de Leval, sont également rapportés à 

Cory[Jlwclon eocaenus. 

4. PARALLÉLISME AVEC LES FAUNES, SPARNACIENNE 
ET CUISIENNE, FRANÇAISES. 

A. - P e ,. a the ri uni. Marsupial se maintenant jusqu'au Miocène, Peratherium, 
lou l en ne montrant que peu de variations morphologiques, mérite cependant une révision 

complète en tant que genre. 
Nous avons personnellement mentionné Peratherium hoogbutselense major et minor dans 

l'Oligocène inférieur belge (Tongrien de Hoogbutsel). 
En France il a été retrouvé à Pourcy et à Avenay dans le Sparnacien. 

5 
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On doit encore noter la présence de Peratherium à Mutigny, Condé-en-Brie et même 
dans les gisements de la zone de Cuis . 

Étant donné sa relative constance morphologique, il constitue un piètre fossile de niveau. 

B. - Par am y s. Très faiblement représenté (un fragment d'incisive) dans le con­
glomérat de Meudon, il est beaucoup plus abondant à Épernay où trois formes se rencontre­
raient : moyenne, « major », « minor ». 

Dans les sables à Unios et Térédines, on retrouve, d'après P. Lo ms et J. MrcHAUx (1962), 
des Paramyidés et des Pseudosciuridés. 

De même J. MICHAUX (1964a, 1968) signale le genre Paramys à Mutigny, Pourcy, Avenay, 
Condé-en-Brie et dans la zone de Cuis, Pseudoparamys à Mutigny, Avenay et Condé-en-Brie, 
Meldimys louisi = Reithroparamys louisi à Mutigny, Avenay et Condé-en-Brie, Ailuravus dan 
la zone de Cuis, Microparamys à Pourcy, Avenay, Mutigny, Condé-en-Brie, un genre indéter­
miné A = Reithroparamys thaleri à Mutigny, Pourcy et Avenay, un genre indéterminé B 
à Avenay et Condé-en-Brie, et divers indéterminés en provenance de Mutigny. 

Parmi les nombreux Paramys en provenance de Dormaal, il a été possible, aussi bien 
pour les molaires supérieures qu'inférieures, de séparer les formes naines des formes normale . 

Par contre, si une clé de phylogenèse plausible, fondée sur les connexions du médio tyle 
et le parallélisme des rainures cingulaires, a pu être mise en évidence pour les molaires et les 
prémolaires supérieures, une classification relativement arbitraire a été appliquée dan la systé­
matique des prémolaires et des molaires inférieures. 

Nous avons déjà mentionné à propos des Carnassiers la prudence avec laquelle les 
molaires et les prémolaires inférieures isolées devaient être traitées. 

Aussi, en l'absence de critères considérés comme valables, nou bornerons-nous à rff cc­
tuer les confrontations de rigueur uniquement grâce aux molaires ou prémolaires supérieures. 

Il nous paraît qu'on pourrait paralléliser certaines espèces : 

Paramys pourcyensis 
et 

Paramys woodi 

Microparamys nanus 
et 

Microparamys russelli 

avec Paramys hemicingularis (Dormaal), 

avec Paramys nanus hemicingularis (Dormaal). 

De même, la Pd4 de Paramys woodi (dans J. M1cnAux , 1968, pl. 2, fig. 4. ), présente une 
morphologie assez proche de Paramys cordicingularis (i\1 1

•
2

) de Dormaal. 
Le genre indéterminé A (dans J. MICHAUX, 1968, pl. 10, fig. 6) est à comparer avec la 

lVP de Paramys metacingularis (Dormaal). 

En résumé donc, il y a au Landénien continental, ainsi qu'au Sparnacien, un véritable 
fonds commun de Rongeurs dont Paramys metacingularis représente pour nous la véritable ha e 
phylogénétique. 

Il sera donc logique de se poser ici, même fragmentairement, le problème de l'origine des 
Rongeurs. 

P. TEILHARD DE CuARDIN (1921-1922, p. 81) insiste sur la coupure nette entre le Spar­
nacien et le Thanétien. 

Pour lui les Rongeurs sont venus «on ne sait d'où ». 

Or le groupe des Paramyidés constitue un ensemble homogène, à la fois primitif et déj~ 
spécialisé, au moment où il apparaît à Dormaal et à Erquelinnes (Jeumont). 

Si une tendance évolutive se manifeste vers la forme Paramys anacingularis qui constitue 
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ind éniablement une forme ùiffércnlc, il n 'en reste pas moins que Paramys metacingularis, 
forme primilive, esl également présenl. 

En fait don c, le problèm e se pose sous un aspect double : 

1. Parallélisme entre les Rongeurs du Nouveau et de l'Ancien Monde, et par le fait même, 
prove11an ce en quelque sorte physique des Paramys européens. 

2. Origine phylétique propre des Rongeurs. 

La première parlic sera reprise, en détail, dans le rapprochement ultérieur entre 
l' ensemble des faunes mammaliennes américaines et européennes des formations stratigraphi­
quement correspondantes . 

Il n'en reste pas moins que Paraniys metacingularis du Land énien continental, corres­
pond élroitement à l'ancêlre paléocène postulé par M. C. l\foKENNA (1961) . 

Lne reconstilulion de A. E. Woon (1962a, p. 253) se rapproche fortement de ce type, 
hormis l 'absence de l' endocône. 

Celle omission est probablement en rapport avec une conception schématique de la 
molaire supérieure tribosphénique placentaire, dépourvue d'endocône. 

Le second point es t un e queslion basée sur la dynamique masticatoire, liée à la morpho­
logie dentaire. 

L'e:.\amen d'un Sciuridé moderne, comme Sciurus vulgaris russus, permet de comprendre 
le rôle essentiel des mouvements de transversalité dans le broyage alimentaire. 

Celle forme na pas été choisie au hasard, mais bien parce que sa morphologie fondamen­
Lalc est proche de cerlaines espèces landéniennes. 

Les courses cuspid iennes possibles constituent la démonstration la plus claire des poten­
Liali tl~S dynamiques, associées elles-mêmes à un mode et une nature d'alimentation donnés. 

De plu:;, ce type <le molaires doit être naturellement lié à des incisives de grande taille 
~t cruissan ce cons Lan te. 

A. E. \\ uoD (1962a) considérait que le tronc des Rongeurs devait être, soit insec tivore, 
~oit primate. 

(;. \ .\"\DEBHOEh. (1964) rattachait les Rongeurs au lronc placentaire commun de la fin 
d 11 Crélacique. 

L. \A:\ \ALE:\ (1966) faisail dériver les Primates des Rongeurs, et ramenait le tout à un 
groupe inconnu de la base du Crétacique. 

11 est plus que probable que la disparition plus ou moins nette du mésioconide à la 
molaire inférieure chez les Primates et les Hongeurs a dù influencer la pensée de l'auteur. 

Quant ü nous, il nous parait clair que la base n 'était ni primate, ni insectirnre, à moins 
dl· considérer le comple:.\e ü1:'cclirnre initial remoulant au Crétacique. 

Ccrles cles tendances, des manifcslalions fragmentaires, parfois parliellement couronnées 
par un :;ucc~·.; lcmpurairc, ont pu se concrétiser au sein de ces ordres, traduisant ainsi des 
' elléilés d'occupation de niches écologiques. 

11 est possible qu·une véritable compétition ait opposé Muitituberculés et Rongeurs dont 
ces derniers seraient sortis vainqueurs . 

Telle est l'opinion de G. L. JEPSEi\' (1949). 
Les H.ongeurs n'auraient pas remplacé graduellement les Multiluberculés au Paléocène, 

puisqu'ils apparaisse11t brutalement et tardivement à cette époque . 

. \iwü donc, aprt.'s un choc au Paléocène tardif, les Rongeurs aura ient triomphé des l\Iulti­

lubcrcult's qui clisparallraicnt pratiquement à ce moment. 
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L'obstacle à cette théorie réside dans le fait que, non seulement les Multituberculés sur­
vivent bien au-delà du Paléocène (Formation Four Mile, Gray Bull, Sparnacien français, mais 
encore, qu'ils coexistent avec les lschyromyidés. 

Par contre, dans le Landénien continental, on observe l'absence complète de Multi­
tuberculés. Cette carence va de pair avec une présence importante de Rongeurs. 

Sans admettre d'une manière absolue l'idée de A. E. WooD (1962a, p. 254), au sujet de 
l'époque de différenciation de l'ordre, il paraît probable que les Rongeurs paléocènes ont habité 
des régions au sujet desquelles des documents relatifs au Paléocène continental font défaut. 

Un maintien possible de la plasticité et de la potentialité évolutive de la souche insec,ti­
vore de base paraît infiniment moins probable. 

Il est certain que, si l 'apparition pratique (actuellement appuyée par des arguments 
stratigraphiques) remonte au Paléocène, l'origine phylogénétique se rattache au tronc commun 
crétacique. 

C. - P les i ad a p i s . L'espèce Plesiadapis orsmaelensis a déjà été séparée de la faune 
de Cernay. 

Quant à l 'espèce indéterminée, l 'absence des molaires ne permet pas d'esquisser un paral­
lèle avec Plesiadapis aff. daubrei du Sparnacien d'Épernay (L. FEuGuEuR, 1963). 

De même la forme d'Erquelinnes (Jeumont) n'autorise pas de rapprochements suffi am­
ment fertiles par suite de la carence du matériel. 

D. - Ph e .na c o dus. On retrouve le genre Phenacodus aussi bien à Dormaal, que 
dans le Sparnacien, le Cuisien et même le Lutétien. 

Dans le Landénien continental belge, il e t représenté par deux ou trois spécimens supé­
rieurs ou inférieurs. 

La caractéristique principale de ces dents réside dans une plurituberculation déjà signalée 
par P. TEILHARD DE CHARDIN (1927a, p. 21). La particularité se traduit à la molaire inférieure 
par un mésioconide rabattu contre l'épiconide. 

Le tubercule mésial du trigonide constitue, en quelque sorte, la dernière cuspide d'une 
série de saillies et de crénelures qui marquent la branche mésiale de l'eocrista . 

Il en est de même pour l'endocrista. 
P. ÎEILIIARD DE CHARDIN signale l'existence d'un métastylide. 
Étant donné sa position, il semblerait plutôt que l 'on ait à faire à une simple tubercula­

tion supplémentaire de l'eocrista. 
A la molaire supérieure, les trajets respectifs de l'epicrista et de la plagiocrista sont rela­

tivement marqués par cette plurituberculation typique. 
On pourrait rapprocher le Phenacodus de Dormaal de celui « dont les dernières molaires 

supérieures, recueillies à Épernay avaient été attribuées à tort par V. LE:.1:0INE à Plesiesthonyx 
munieri » (P TEILHARD DE CnARDIN, 1927a, p. 22). 

L'existence d'une espèce de Phenacodus europaeus, commune au Landénien continental 
et au Sparnacien, caractérisée à la fois par une taille réduite et par une pluricuspidation 
masquant en partie le schéma tribosphénique classique, semble plausible. 

E. - Proto di ch o b une . A été signalé en tant que genre dans le Sparnacien, 
le Cuisien et le L utétien. 

En ce qui concerne les pièces cuisiennes, P. TEILITARD DE CnARDIN (1927a, p. 24) men­
tionne l'espèce Protodichobune oweni. 
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En se basant sur les descriptions de l'auteur (troisième lobe, persistance du mésioconide 
raballu fortement vers l 'épiconide), on peut rapprocher les M3 des Sables à Unias et Térédines 
de la M3 unique de Dormaal. 

Toutefois, la relative indépendance de l'éoconide et de l'épiconide, la distance légère­
mcn l plus grande entre l 'épiconide et le mésioconide, la vestibularisation nette de l'eocrista 
doivent faire considérer celle-ci comme plus primitive. 

P. TEILHARD DE CHARDIN la signalait comme la plus ancienne trace d' Artiodacty le connue 

en Europe. 
Il nous paraît excessivement important d'insister à la fois sur le caractère primitif et 

uniqu e de cet Artioclaclyle de Dormaal. 

F. - Co,. y ph o don. En tant que tel, Coryphodon est signalé à Meudon et dans 
ks Lignilcs du Soissonnais. Les parallélismes de A. CAILLEUX se révèlent toujours valables. 

Gràce aux échantillons d'Orp-le-Grand, le rapprochement se fait plus aisément. 
Si la parenlé avec Coryphodon eocaenus des Lignites du Soissonnais se révèle valable, il 

faut toutefois altirer l'allention sur la taille plus grande des spécimens d'Orp-le-Grand. 

Ainsi (')) mm Spécimen Coryphodon 
d' Orp-le-Grand eocaenus 

D.M.D. 1\1" 
44 38-35 

D.Tr. 27 25-23 

D.I\1.D. l\T 2 
39 33 

D.Tr .. 25 25-2i 

D.I\1.D. I\I' 33 25 

D.Tr .. 22 i7 

D.M.D. p 29 24-2i 
1 

D.Tr .. i8 20-i6 

D.M.D. r" 25 23 

D.Tr .. i7 i7 

D.M.D. p3 i9 

D.Tr. 30 27 

IIaulem cle la milndibule à la perpendiculaire 

de la I\f" ... 63 58 

~~paisseur maximum dans la même région ... 38 36 

Par contre une discordance dans la taille existe entre la P 3 d'Orp-le-Grand et celle d'Erque­
linncs (Jeumont) dont les dimensions sont plus faibles, tout en gardant une morphologie 

identique. 

G. - « C a ,. n as s i e r s » . P. TEILIIARD DE CnARDIN avait signalé à Épernay, la présence 
d'un Proviverriné : Proviverra pomdi que L. FEUGUEUR (1963) reprend dans sa faune sparna­

cienne, 
D. E. RussELL (1968) cite Prototomus dam la faune créodonte du Sparnacien français et 

« Sinopa n dans le Cuisien et le Lutétien. Celui-ci se retrouve dans la faune américaine corres-

pondan lc. 
Quelques molaires supérieures, M1 et M2 de Proviverrinés, ont été découvertes à 

Dormaal et attribuées à cette sous-famille, sans précisions génériques. 
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Il nous a en effet paru dangereux, particulièrem ent au sein des Carnassiers, d'identifier 
d'une manière absolue, sans garanties suffisantes, des dents isolées. 

Des Miacidés, et parmi eux Miacis latouri , sont originaires de Dormaal. Le genre Jliacis 
es t présent dans le Sparnacien et le Cui ien françai . 

H. - Mi c ,. oh yu s mus c u l ii s . Est représenté très faiblement à Dormaal. 
P. TEILHARD DE CHARDIN (1926 , 1927a) en fai ant un minuscule Hyracoïd e pour lequel 

il fallait créer un genre nouveau. 
L'aspect général es t typiquement quadrituberculé à cuspid es subégale . 
L'éocrête est euthémorphe. La plagiocrista et l' epicrista sont parallèles, encore que 

l'existence de la première soit douteuse. 
Il faut aussi signaler la présence d'un mésioendocône. 
Sa position parmi les Artiodactyle peut e ju tifier . Il y a cependant lieu dïn i~ter ü la 

fois sur la présence effective de l'espèce et sur le caractère unique de la pièce. 

1. H y ra c o thé ri e n e t H y ,. ac o the,. i u m. - La f 3 d'Erquelinne (Jeumont) 
a déjà été décrite. Il es t donc inutile de revenir une foi de plus, en détail , ur on carac trrr 
particulièrem ent archaïque. 

En ce qui concerne la mandibule, de mème orig ine stratigraphique, sa rnorpholoaie a 
également fait l'objet d'un examen approfondi. 

Il faut cependant évoquer à nouveau la ques tion de la P 1 Yesligialc . 
Un orifice unique de très faible taille s·ouYre à environ 7,5 mm de la canine. Dl' même. 

la distance entre le bord distal de cette alvéole (?) et le bord mésial de la racine rnésiale cle 
la P 2 biradiculée, est de plus ou moins 4 mm. 

Au fond de cette crypte unique, on distingue deux peliles ahéoles s6parée par un e lr(•;;; 
faible travée osseuse. 

D. E . SAVAGE, D. E . RussELL et P. Louis (1965) aYaient upposé l'e\.istence d'une P 1, rn 
quelque sorte incluse, au niveau d'une protubérance du diastrmr. ~fous anms réalisé un e radio­
graphie de la pièce et il paraît sur le cliché que deux éléments radiculaire sont en effet inclus 
dans la table osseuse. La couronne se révèle indiscernable. 

La taille globale est très faible par rapport aux alvéoles de la P 2 • Visiblement la dent 
encore biradiculée est vestigiale. 

Il est certain que nou ne nou trom:on pa en pré ence d'un Propachynolplws. 
La présence d'un diastème entre P 1 et P 2 e t déjà un facteur éliminatoire, à coté de 

l'existence d'un encloconide en P 3 et P4 , ab -ent en P 3 et faible en P 1 chez Propachynoloplws 
maldani, et absent en P3 et P 1 chez Propachynolophus gaudryi. 

Le spécimen appartient indéniablement aux Équidé , probablement au genre llyraco­
theriiim . Toutefois l 'allure de cette P 1 vestigiale éparée par un dia tème de la P 2 doit lui conf é­
rer une place à part . 

J. - P 1' op ac h y no l op h u s ? . A Orp-le-Grand, ont été découvert des fragment de 
molaires supérieures et inférieures fortement abrasée , dont on peut admettre la parenté avec 
le genre Propachynolophus des Sables à Unio et Térédine , quoiqu'on ne doive pa e faire 
d'illusions sur la valeur des identifications basées sur de dents i oléc et trè usée . 

K. - La dernière monographie de D. E. Ru SELL, P. LoUI et D. E. .\VAGE (1967) et 
consacrée aux Primates de !'Éocène inférieur français . 

La présence de Teilhatdina est mentionnée clan le Sparnacien. L'espèce 1'eilharllina ? 
gallica n'est malheureusement représentée que par de dent isolées, dont la morphologie paraît 
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se rapprocher fortement de Teilhardina belgica, encore que les dessins indiquent les dents 
abrasées. 

La P 4 et la M1 montrent des ressemblances, moins nettes en 1\12 et l\'13 . 
Le mésioconide de P1 est plus lingualisé chez Teilhardina belgica, plus isolé en M2 • 

La M3 possède un talonide beaucoup plus fin. 

D'une façon générale, il est regrettable que les descriptions morphologiques ne tiennent 
pas compte de la nomenclature des crêtes telle que G. VANDEBROEK et nous-mêmes l 'avons 
élaborée dans la conception de la molaire tribosphénique mammalienne. 

Quant aux dimensions, elles indiquent une taille constante beaucoup plus élevée dans 
l' espèce française que dans l'espèce belge . 

p 
1 

.\I' 

P" (?) 

P' 

~11 

i\l2 

.\P 

Dans cette optique il est intéressant de rapprocher les mesures suivantes : 

D.M.D. 
D.Tr. 

D.l\I.D. 
D.Tr.trig. 
D.Tr.tal. 

D.l\I.D. 
D.Tr .lrig. 
D.Tr. lal. 

D.l\I.D. • . 

D.Tr.trig. 
D.Tr.tal. 

D.'.\f.D .. 
D.Tr. 

D.l\T.D. 
D.Tr. 

D.l\I.D. 
D.Tr. 

D.M.D. 
D.Tr. 

D.M.D . 
D.Tr. 

Teilhardina ? gallica 

x=2,4.0 mm 2 mesures 
x=1,4i"> mm 2 mesures 

x=2,48 mm 8 mesures 

x=1,80 mm 8 mesures 

x=2,61 mm 8 mesures 

x=2,00 mm 8 mesures 

x=2,70 mm 4 mesures 

x=1,57 mm 4 mesures 

x=2,10 mm 2 mesures 

x=2,45 mm 2 mesures 

x=2,20 mm 2 mesures 

x=2,90 mm 2 mesures 

x=2,30 mm 3 mesures 

x=3,23 mm 3 mesures 

x=2,10 mm 1 mesure 

x=3,30 mm 1 mesure 

Teilhardina belgica 

x=1,49 mm 20 mesures 
x=1,06 mm 20 mesures 

x=1,72 mm 18 mesures 
x=1,07 mm 18 mesures 
x=1,26 mm 18 mesures 

x=1,68 mm 14 mesures 

x=1,36 mm 14 mesures 
x=1,35 mm 14 mesures 

x=1,76 mm 10 mesures 
x=1,10 mm 10 mesures 
x=0,87 mm 10 mesures 

x= 1,40 mm 1 mesure 
x=3,00 mm 1 mesure 

x= 1,45 mm 'ï mesures 
x= 1,98 mm 7 mesures 

x= 1,58 mm 6 mesures 
x=2,35 mm 6 mesures 

x = 1,48 mm 10 mesures 
x=2,43 mm 10 mesures 

x=1,00 mm 1 mesure 
x= 1,80 mm 1 mesure 

1° La P' de Teilhardina ? gallica est douteuse de même que la P 3 de Teilhardina belgica. 

2° Pour Teilhardina belgica, les cr et les p. ne sont calculés que pour des nombres de 

mesures dépassant 10. 
Le tableau général avec les résultats à trois décimales figure pages 55-57, au chapitre 

consacré au rapprochement entre la faune anglaise et la faune landénienne. 
Comme on peut le constater, l 'écart atteint son maximum au niveau de l\I3 et de Jla. 

On peut déplorer l'absence de matériel mandibulaire à défaut de maxillaires supérieures infini­

ment plus difficiles tt trouver . 
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Leur présence eût permis de comparer des éléments capitaux, entre autres la formule 
dentaire . 

Nous pensons que compte tenu de la position préomomyinienne que nous admettons 
pour Teilhardina belgica, on n'insistera jamais assez sur l'importance des 4 prémolaires infé­
rieures (P1 uniradiculée, P 2 également, P 8 biradiculée et P 4 biradiculée) alors que C. L . GAz1' 
(1958b) parlant des Omomyidé , cite 3 prémolaires inf éricures parmi lesquelles P 2 es t 
uniradiculée et D. E. RussELL, P. Loms et D. E. SAVAGE, évoquant les Omomyinés (1967), men­
tionnent 3 prémolaire inférieures. 

Il est certain que de multiples affinités doivent être relevées avec les AnapLamorphidés, 
les Notharctidés, les Microchoerinés et autres. Ces observations ne font que renforcer notre 
opinion suivant laquelle Teilhardina belgica, préomomyinien indéniable, doit se situer à la 
base même du tronc omomyinien, ce qui expliquerait ses parentés multiples. 

À la figure 14, D. E. RussELL, P. Louis et D. E. SAVAGE (1967) donnent une inLer­
prétation provisoire des relations phylétiques des genres de Primates paléocènes et éocènes 
d'Europe et d'Amérique du Nord. 

Nous ne pouvons accepter trois faits : 

I. - Teilhardina est placé dans le Sparnacien. 
Nous pensons, ainsi que E. CASIER (1967), que Dormaal et Erquelinnes (.Tcumonl) donL 

provient initialement ce genre, appartiennen L au Lamlénicn con linenlal belge et, en Lan l q ur 
tels , constituent la frange terminale du Paléocène supérieur. 

Teilhardina devrait donc r emplacer approximativement Navajovius clans le tableau, cc 
qui rendrait infiniment mieux compte de son caractère préomomyinien e sentiel. 

II. - Une fois de plus, suivant une conception que nous avons attaquée ~1 maintes 
reprises, ancienneté stratigraphique et ancienneté phyléLique vont de pair ùc sorte que le type 
primitif correspond toujours à l'étage stratigraphique le plus ancien. 

III. - Si aucun lien phylétique n'est esquissé entre Navajovius cl Teilhardina, il n'en 
rste pas moins impossible, au point de vue dentaire, qu'une forme à 3 prémolaires don L la pre­
mière est uniracliculée, figure, dans un même tableau phylétique, plus ba qu'un e forme à 
4 prémolaires. 

Si, stratigraphiquement, le fait est possible, en se fondanL sur la numérique dentaire, 
le fait est phylétiquement impossible en lui-même, l'amputation de la formule denlaire étant 
évolutivement irréversible. 

La position systématique de Navajovius n'est pas en cause, quoique F. S. ZALAY (1969) 
place le genre dans la famille ? des Microsyopidés. 

L. - Le genre Cantius, absent dans le Landénien continental, avait été placé par nous, 
avec beaucoup de réserves, parmi les Teilhardidés tandis que D. E. RussELL, P. Lo rs et D. E. 
SAVAGE le classent parmi les Notharctidés. 

Pour ces auteurs, en se fondant sur la morphologie denLairc, Cantitis se di tingue Lrè 
difficilement du genre Pelycodus. 

D'autre part les similitudes entre Pelycodus et les Omomyinés classiques sont uffi­
santes, pour admettre l'idée d'un ancêtre commun éventuel d'origine paléocène. 

Comme nous avons toujours envisagé Teilhardina belgica comme le préomomyinien 
par excellence, apparenté à de multiples familles et sous-familles, sa position en sort renforcée. 
La solution finale passe nécessairement par une connaissance plu complète des crûne cl de 
squelettes éventuels. 
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En finale de ces quatre paragraphes, figure une synthèse générale de l'ensemble de la 
faune mammalienne de l'Éocène inférieur et du Paléocène anglo-franco-germano-belge 

(tableau n° 3). 
Les tableaux 4 et 5 donnent une idée précise de la répartition biostratigraphique et stra-

tigraphique du Paléocène moyen à l'Yprésien européens . 

5. - PARALLÉLISME AVEC LES FAUNES AMÉRICAINES. 
(Tableaux 6 et 7.) 

A. - JJ e ,. a t h e 1· i u ni . Perathuium constans a été rapproché de Peradectes elegans 

du Tiffany clu Colorado. 
On peut objecter à cette parenté que le second présente un éocône et un distocône de 

même taille, ainsi que les conules identiques. 
Le type serait donc indéniablement plus primitif. 
En admettant que Peratherium constans constitue une véritable unité spécifique, le 

ma:ximum de ressemblance s'observe non seulement avec Peratheriuni comstocki du Gray Bull, 
mais surtout avec Peradectes protinnominatus de la formation Four Mile, chez qui un début 
d'inversion dans la grandeur respective de l'éocônc et du distocône est à mentionner. 

l\f. C. l\1cKEN~A (1960a), considère l'espèce américaine comme la transition entre Pera­
tl ec t cs et Pcratl1<'ri11m. \V. A. CLE.\rENS (1968) fait d'ailleurs descendre Perathuitim de Pera-

<lectes. 
L'espèce landénicnne semble présenter les mêmes caractères. 

B. - A lac o don . La position systématique du genre a déjà été signalée parmi les 
l)itlclphoclo11tinés, relativement proche d'Ectoconodon, de Didelphodon et d'AJ.phadon du 

Crétaciquc supérieur américain. 

C. - Gyp s o n i c tops . En provenance de la formation Lauce, ce genre pose de 

redoutables problèmes. 
~i on se trouYe à Dormaal, aYec Gypsonictops dormaalensis, en présence d'un véritable 

Gypsonicticlé (cc qui est très plausible), malgré certaines différences déjà relevées plus haut, le 
genre se rencontrerait sur deux con tinents, à travers un horizon stratigraphique imposant, puis­
que sa répartition irait du Crétacique supérieur américain à l'extrémité supérieure du Paléocène 

t' u ropécn. 

D. N y c tic on o don. Les affinités du genre sont excessivement délicates à pré-

ciser . 
M. C. McKE · 1 A (1960a, p. 55) avait dissout la famille des Nyctithériidés, en se fondant 

rnr le caractère non naturel du groupement. 
La molaire upérieure de Dormaal présente de grandes affinités avec la M1, (U .C. 

n ° 44085) de l'espèce non décrite cf. Entomolestes nitens MATTHEW, 1918 de la formation Four 
Mile (existence d'un mésioendocône, rétrécissement transversal médian, endocône bien indi-

vidualisé). 
Toutefois l'espèce américaine présente une eocrista approximativement euthémorphe, par 

opposition au type belge. 
Nyctitherium sp. de la même formation Four Mile montre une eocrista plus dilambdo-

llonle. 
:JI. C. McKEN A (1960a) groupe Nyctithuium et Entomolestes, au sein Jes Amphilému-

ridés. Grosso-modo on peut y inclure la molaire supérieure de Nycticonodon. 


